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En France, sons le Front
populaire comme sons le
Front national, on a inlslle

tout,... saut de s'être
refusé a faire de
la clair a canon.

Manœuvres
en Méditerranée

par LASHORTES
Le statut méditerranéen, objet de

l'attention vigilante de la Grande-Bre¬
tagne, est-il menacé par les événements
d'Espagne ? Telle est la question que
se posent les gouvernements européens
et à laquelle n'ont pas répondu les ré¬
centes assurances de Rome.
D'abord, en dépit d'une coordination

récente de leur politique, Mussolini et
Hitler peuvent n'être pas d'accord sur
ce point essentiel, Le premier est tenu
à plus de prudence que le second et
son appétit vient d'être provisoirement
calmé pour la récente conquête de
l'Ethiopie. Hitler, par contre, s'apprête
à poser, avec sa brutalité habituelle et
ostentatoire, la question coloniale et,
particulièrement, celle du rapt des
domaines allemands d'Afrique. Qu'il
songe, dans la conjoncture présente, à
s'emparer de territoires coloniaux en
échange de son appui au général Fran¬
co, voilà qui ne fait pas l'ombre d'un
doute. Et ce n'est pas une simple pres¬
sion de l'Angleterre qui lui fera renon¬
cer à ces revendications primordiales.
Quant à l'Italie, elle serait désireuse

d'obtenir de l'Angleterre la signature
d'une convention où figurerait la dou¬
ble reconnaissance du statut actuel de
la Méditerranée et de la conquête ita¬
lienne en Afrique orientale. On se rap¬
pelle le mot de Mussolini : « les comp¬
tes africains ont été réglés à un sou
près », ce qui signifie que l'Italie est
satisfaite d'avoir établi sa souveraineté
sur l'Ethiopie. Mais l'agrémenl de l'A
gletérre lui manque encore. Si elle
pouvait l'obtenir grâce aux événements
d'Espagne, et en donnant au gouver¬
nement de Londres les assurances qu'il
réclame, elle en éprouverait une vive
satisfaction d'amour-propre en même
temps qu'elle y trouverait une garantie
de jouissance.
L Angleterre est-elle prête à entrer

dans cette politique de « pourboires » ?
Les dernières nouvelles nous appren¬
nent qu'on s'y montre assez réticent.
Une dépêche du 20 décembre dément
la publication prochaine d'un accord et,
de toute façon, il semble que les diffi¬
cultés qui se sont élevées entre les deux
gouvernements soient loin d'être apla¬nies. Sans doute, l'Angleterre ne peut
qu'acquiescer à un échange d'assuran¬
ces sur le maintien des intérêts réci¬
proques des deux pays en Méditerra¬
née ; mais sur la contre-partie, l'accord
est plus difficile.

LASHORTES.
{Lire la suite en 4* page.)

AMNISTIE INSOLENTE!
Charles Maurras, provocateur chevronné à

l'assassinat, sortira, sauf opposition tout à fait
improbable du Sénat, ces jours-ci de la Santé.
Celui qui avait menacé 140 députés de les

faire assassiner devra donc sa libération à la
mansuétude — à moins que ce ne soit à la
distraction — de la majorité de Front Popu¬
laire.
Nous ne protestons pas contre cette mesure.

Anarchistes, ce n'est pas notre rôle de récla¬
mer l'incarcération de nos adversaires, fussent-
ils les plus déclarés ennemis de notre classe.
C'est de notre action directe que nous at¬
tendons qu'ils soient mis la raison et pas
d'autre chose.
Mais ceci posé, il reste qu'une amnistie qui

libère un Maurras et qui maintient en prison
ou en exil des condamnés ou des prisonniers
de guerre, est une amnistie insolente. C'est
pourtant une telle amnistie que nous allons
avoir avec le projet qui vient d'être voté par
la Chambre, la Chambre du Front Populaire
qui cède comme les autres devant les chan¬
tages et les menaces de la réaction et du fas¬
cisme.
On a vu le nommé Marin protester contrel'amnistie des délits de vagabondage, sous

prétexte qu'ils « préparent à la révolution » ;
on a entendu le fasciste Vallat s'indigner parce
qu'on osait protester contre l'interdit qui frap¬
pe depuis vingt-deux années les insoumis de
guerre. On voit par là, que le « climat « des
débats parlementaires, quand il s'agit de ques¬

tions purement humaines, est en quelque sorte
immuable. Chambre bleu horizon ou du Bloc
des gauches. Chambre Tardieu ou du Front
populaire, c'est en définitive toujours pareil.
C'est toujours la même cruauté bourgeoise.
II y a vingt-deux ans qu'a éclaté le plus san¬

glant carnage que l'humanité ait jamais connu.
Depuis, la guerre a été solennellement condam¬
née comme un crime dans des quantités de pactes
et de déclarations officielles. Cependant, ceux
qui n'ont pas voulu participer à ce crime con¬
tinuent à expier leur juste orgueil d'avoir voulu
conserver leurs mains pures de sang.
La France du Front Populaire reste ainsi le

dernier pays au monde à ne pas vouloir mettre
ce point final à cette tragédie, sans précédent.
Nous disons que c'est là, un scandale into-
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lérable. Les millions de braves types qui ont
porté leurs votes au Front populaire récla¬
maient, nous en sommes sûrs, autre chose.

Nous sommes sûrs que pas un travailleur
vraiment conscient n'admettra cette abomina¬
tion, pas plus qu'il n'admettra que ne soient
pas non plus amnistiés d'autres condamnés mi¬
litaires tels les mutins de Calvi et d'Oléron
qui sont eux aussi tenus en dehors du projet.

II est nécessaire que devant cette amnistie au
rabais une vaste protestation populaire s'orga¬
nise le plus vite possible.
L'expérience, prouve une fois de plus, que

chaque fois qu'une importante question intéres¬
sant la classe ouvrière dans son ensemble —

et c'est au fond le cas de toutes les lois d'am¬
nistie — le parlement trahit la confiance de
ses mandants. Nous ne nous en étonnerons pas.
Mais puisque cette trahison semble être dans

l'ordre naturel des choses politiques, il est
nécessaire que la volonté prolétarienne use de
moyens plus directs pour s'exprimer.
Les organisations syndicales sont toutes dé¬

signées pour intervenir dans un débat aussi
(c Humain ».

Il serait bon que pas une assemblée syndicale
n'eût lieu sans que la question de l'amnistie
intégrale y fût posée. On peut
être sûr, qu'en ce qui les con¬
cerne, les militants anarchistes
ne manqueront pas à ce devoir.%

Un seulmotd'ordre:
^drabord i

Deux mois se sont écoulés depuis le mee¬
ting de la Mutualité organisé en commun
par la Gauche révolutionnaire du parti
Socialiste et par la Fédération Parisienne
de l'Union Anarchiste, où fut lancée l'idée
du Front Révolutionnaire. Ce fut un grand
succès. L'enthousiasme de l'assistance
nombreuse démontrait clairement que cette
idée correspondait aux désirs profonds de
tous les ouvriers révolutionnaires présents.
Malgré cela les critiques violentes ne man¬
quèrent pris.
Certains théoriciens profitèrent de l'occa¬

sion offerte, pour se livrer à la haute stra¬
tégie en chambre. Ce fut une longue dis¬
sertation sur les accords criconstanciels et
sur les liaisons organiques. Dans cette
longue et « studieuse » analyse, il fut clai¬
rement démontré que si la lutte nous obli¬
geait parfois à réaliser des accords cir¬
constanciels avec des partis politiques, par

races ».

,
, 6cur assassinera»

'-•'Ç .,La lutte se poursuit sur tous les fronts d'Espagne, et notamment à Ma-and, avec un acharnement désespéré de la part de Franco et confiant ducote des miliciens• IL armée fasciste, ravitaillée par les dictatures mussoli-
'uueriennei recourt aux procédés de destruction les plus « effi-

La photo ci-dessous
représente quelques
spécimens des bom¬
bes aériennes jetées
journellement sur Ma¬
drid.
Chargées des explo¬

sifs les plus récents
ces bombes, dont on a
une idée de la gran¬
deur par le petit nino
placé entre elle, ac¬
complissent dans la
c api taie espagnole
d'épouvantables rava-
ges.
La « science » in¬

sensée des inventeurs
de procédés de des¬
truction a trouvé ain¬
si dans l'Espagne, un
champ d'expérience
inespéré. On dit que
ces bombes sont d'ori¬
gine allemande. Elles
a ur ai e ni parait-il
donné entière satis¬
faction !
Les victimes qu'el¬

les font sont en effet
très nombreuses.
Franco et ses sou¬

tiens sont donc très
satisfaits.
Leurs admirateurs

français viendront
après cela nous parler
des excès des révolu-
tionnaires-c

contre, nous ne devions jamais accepter
les liaisons organiques sans courir le ris¬
que de cesser d'être anarchistes.
C'était vraiment trop.de science, Monsieur

de La Palisse en eut, dit autant.
*

» «

Ce sont les événements d'Espagne qui
sans doute ont fait germer cette idée. Le
Front Révolutionnaire, est la première ré¬
percussion internationale de la lutte héroï¬
que du prolétariat ibérique. Nous ne pou¬
vons que nous en réjouir.

11 est bon de se rappeler que la première
répercussion de la révolution bolchevique
russe sur le prolétariat international, fut
de le diviser, de le tronçonner. Le Kom-
mintern fût le principal responsable des
luttes intestines qui déchirèrent la classe
ouvrière dans les quinze dernières années
et qui déterminèrent de nombreuses dé¬
faites. La première répercussion interna¬
tionale de la Révolution Libertaire espa¬
gnole fut de rapprocher les diverses frac¬
tions du prolétariat révolutionnaire.
Pour beaucoup d'ouvriers révolutionnai¬

res le triomphe de nos camarades de la
F. A. L à Barcelone a semé l'espoir d'un
avenir nouveau.
La faillite du Eolchevisme à travers le

monde et en Russie en particulier, la fail¬
lite de la Sociale-Démocratie ont créé une
crise idéologique profonde dans le proléta¬
riat. Crise qui fut uns véritable nuit dans
laquelle la classe ouvrière se débattait,
quand de l'autre côté des Pyrénées, la
grande révolution à caractère libertaire

L'affiche contre
les tueurs d'enfants

est épuisée
La photographie de notre affiche, que

nous publions, ne donne qu'imparfaitement
le sens qu'elle exprime réellement. Sur les
murs où elle a été collée, elle a fait vrai¬
ment sensation.
Mais les 10.000 exemplaires Bont épuisés.

Ils ont été enlevés en cinq jours. Nous nous
excusons donc de ne pouvoir satisfaire aux
dernières demandes qui nous ont été faites.
Nous allons continuer cette propagande-

là qui est une des plus profitables eà la
cause de l'antifascisme; déjà, nous envisa¬
geons le tirage d'une autre affiche dont la
portée sera considérable aussi.
Les encouragements à persévérer dans

notre action nous parviennent de toutes
parts, et il nous plaît de les enregistrer.
Nous savions que nous étions dans la
bonne voie et nous ne voulions pas nous en
écarter, mais nous apprécions le réconfort
que nous procurent les approbations des
uns et des autres.
A tous, nous adressons nos remercie¬

ments et faisons connaître notre désir
d'agir toujours de pl - en plus activement
en faveur de la révolution espagnole.
LE CqMggE.ÇQVR L'ESPAGNE LIBRE.

éclata. Tous les regards se portèrent de ce
côté. Une idéologie nouvelle apparaissait
pour beaucoup de travailleurs.
Pour la première fois les organisations

syndicales prenaient le contrôle de la pro¬
duction. En dehors de toute forme dictato¬
riale, un monde nouveau s'élaborait.
N'abusant pas de leur influence prépon¬

dérante, nos camarades de la F. A. I. et
de la C.N.T. travaillaient à sceller l'union
de toutes les forces révolutionnaires, contre
l'ennemi commun La démocratie ouvrière,
expression politique du prolétariat, pre¬
nait naissance. Cette saine compréhen¬
sion des événements ne devait pas tarder
d'avoir des résultats heureux dans les pays
limitrophes. L'exemple des révolutionnaires
Ibériques devait faire naître dans notre
pays l'idée du Front Révolutionnaire.

R. FREMONT.
(Lire la suite en 4° page.)

par ERNESTAN
La guerre civile d'Espagne pose devant

nombre de militants anti-guerriers des pro¬
blèmes troublants et délicats.
Mais précisément parce que la question

est délicate et grave, il faut l'aborder fran¬chement et y répondre avec clarté.
Précisons premièrement que les événe¬

ments d'Espagne sont, au sens le plus exact
du terme, une révolution sociale. La seule
particularité qu'elle comporte, c'est qu'elle
fut déclenchée par une offensive de la con¬
tre-révolution.
Or, il teste acquis que si nous sommes

contre la guerre, nous sommes révolution¬
naires. On peut même dire que nombre
d'entre nous sont révolutionnaires principa¬
lement parce qu'ils sont contre lu guerre.
Que si la guerre était un phénomène In¬
connu, le capitalisme — quelle que soit sa
forme politique — devrait l'inventer.
Il est donc normal et juste oue noqa

soyons corps et âme avec nos vaillants frè¬
res d'Espagne dans leur lutte sans merci,

V
» «

Cependant, pour des raisons qu'il est su¬
perflu de rappeler, la guerre civile d'Es¬
pagne ne resta pas seulement le fait des
citoyens espagnols.
Du premier jour, les troupes de Franco

furent constituées de mercenaires africains,

payées par les fascismes italien, portugais
et allemand.
De l'autre côté, la Russie fournit un ap¬

pui considérable. Enfin, chacun sait que,
âans des mesures variables, de nombreux
gouvernements manœuvrèn! et intriguent
suivant leurs intérêts momentanés ou per¬
manents.
Il en résulte une situation pleine de con¬

fusion que certains rendraient volontiers si
confuse que les travailleurs seraient enlrai¬
nés dans la guerre comme par une inexo¬
rable fatalité.
Nous sommes là précisément pour dissi¬

per cette confusion et déjouer ces manœu¬
vres.
En réalité il s'agit ici de deux choses es¬

sentiellement distinctes et que l'on ne peut
confondre.

1. La Révolution Espagnole qui résulte de
l'opposition irréductible entre exploiteurs et
exploités, entre réaction et prog"ès social
2° La préparation et l'exécution de la

guerre mondiale qtii résulte des règles du
jeu capitaliste, étatiste et militariste.
En fait, l'Europe voit de plus en plus aug-

I•••

Ci-contre la repro-
duction de l'affiche
émouvante que le Co¬
mité pour l'Espagne
libre a éditée et qui a
été apposée en pro¬
vince et sur les murs
de Paris, la semaine
passée.
Il faut signaler

d'ailleurs que rare¬
ment affiche a été au¬
tant maltraitée que
celle-ci.

Police, fascistes, se
sont comme ligués
pour les lacérer.
Il n'empêche que

ces témoignages élo¬
quents de la barbarie
fasciste ont quand
même fait un effet in¬
tense sur la popula¬
tion parisienne.-
En maints endroits,

nous avons été té¬
moins des réactions
généreuses de nom¬
breuses personnes in¬
dignées de ces innom¬
brables atrocités.

Mais il convient de
traduire en actes cet¬
te indignation et. d'af¬
firmer sans relâche
notre solidarité direc¬
te envers nos frères

tant» «les licmmss

ùd'Espagne qui luttent
|jcontre ces. sauvages.



UL LIBERTAIRE

aaenter sa tension et s'accumuler les nuées
d'orage. Bientôt ne manquera plus que le
prétexte.
En 1914, ce fut le coup de revolver d'un

vague étudiant serbe.
En 1937, ce pourrait être la révolution es¬

pagnole ou tout autre chose.
Ne confondons pas un instant prétexte

avec cause.

Tout pour notre Révolution sociale d'Es¬
pagne 1
Rien pour leur guerre 1
Notre ligne de conduite à cet égard est

simple et ferme.
Jamais, sous aucun prétexte, d'union sa¬

crée.
Jamais le sac au dos derrière (ou plutôt

devant) la dictature de nos Etats capitalis¬
tes.
Nous n'avons qu'un ennemi. Notre en¬

nemi social et il est toujours premièrement
à l'intérieur.
Agir autrement serait aller à notre perte

et trahir nos frères d'Espagne. Ils nous ont
donné un trop bel exemple pour que nous
ne le suivions pas.
Jusqu'au bout !

ERNESTAN.

Kerillis le Francophile
Champion du cléricalisme, grand-prêtre

du chauvinisme et agent zélé du Comité
des Forges, M. Henri de Kéfiilis vient de
faire en Espagne « nationale » un voyage
dont il narre les péripéties dans 1' « Echo
de Paris ».

h J'ai vu, écrit-il en substance, les car¬
listes à bérets rouges, paysans de Navarre
et qui, dignes descendants des valeureux
chouans de la grande Révolution, se bat¬
tent pour leur Dieu. « Dieu est avec nous,
disent-ils, et c'est grâce à lui que nous
vaincrons !»
Si nos souvenirs sont bons, pendant la

dernière guerre du Droit, il y eut, certain
jour de la Fête-Dieu, des.fidèles réunis en
procession à Karlsruhe qui pensaient eux
au^si. : « Dieu nous protège' », et qu'un
Kériilis-aviateur, volant eu ras.emotte mi¬
trailla fort proprement, les envoyant s'as¬
surer sur le champ de l'authenticité du
paradis.
C'est que ces bons chrétiens, s'ils étaient

catholiques tout comme M. de Kérillis lui-
même, avaient pour ce dernier le grand
désavantage d'être allemands. Car en ce
temps là, le rédacteur de 1' » Echo de
Paris » était plus national que religieux.
Aujourd'hui, M. de Kérillis est toujours

patriote, mais à là manière de Franco,
c'est-à-dire qu'il ést prêt à assassiner la
moitié de sa patrie pour conserver à l'autre
ses privilèges, bu reste, M. de Kérillis
l'avoue lui-même, il admire Franco sans
réserves. « Il faudra bien, dit-il, que tout
le monde reconnaisse en ce héros un géant
de l'Histoire ! » Et il ajoute : « Il faut sou¬
tenir Franco. »

, Ceci, ne nous étonne : nullement .de la
pqr.t die cet affairiste, militariste et calotiri
dïàifqîa dextre brandit alternativement :'ir
sabre" et le goupillon, pour employer l'ima¬
ge consacrée, cependant que 1 autre main
arrondie en forme de sébille sollicite des
magnats la juste rétribution de sa propa¬
gande.
Mais ce qui est insensé, c'est qu'en

France, à Paris, dans cette France qui se
dit généreuse, et ce Paris qui se préiend
révolutionnaire, un de Kérillis puisse dans
la salle des Ambassadeurs réunir impuné¬
ment tout le gratin de la bourgeoisie, la¬
quelle applaudit à tout rompre l'histrion
proclamant : « Il faut sauver Franco ! »
Autrement dit, un crime se commet, prê¬
tons main-forte aux assassins ! »

C'est donc là en pleine capitale, au nez
et à la barbe du prolétariat toute une ban¬
de de complices qui s'assemble, des com¬
plices qui cyniquement s'avouent, des com¬
plices qui bravent !
Mais aussi, pourquoi bravent-ils, sinon

parce qu'ils sont assurés de l'impunité ï
Pourquoi cette réunion des Ambassadeurs
annoncée à grand fracas, sinon parce que
ces hobereaux e^i smoking et ces douai¬
rières. à face-à-main savent parfaitement
qu'ils ne seront pas dérangés ?
Alors, peuple révolutionnaire, es-tu donc

i jamais émaseulé ? Cohue stupide et mou-
onnante capable de brailler des heures
iurqnt en processionnant sur un parcours
lUtorisé, es-tu donc impuissante à faire
aire ceux qui te provoquent insolemment ?
?emmes sensibles qui brûmez d'émoi
[uand « Paris-Soir » vous apprend le rapt
l'un rejeton de noble essence, n'avez-
'ous plus de larmes pour les gosses de
dadrid qui périssent sous les obus ? Foules
éroces qui, au nom de la justice, sqî-
lisant, hurlez « A mort ! » aux portés des
>risons dès que paraît le coupable présu-
né, ça n'est donc pas la disparition du
:rime que vous rédamez, puisque vous
;n tolérez les propagandistes ?
Ainsi, en cette période révolutionnaire

[ue nous traversons, dans ce Paris du 14
uiliet (celui de 89, pas les autres !) des
["rois glorieuses de juin 1848, et de la Com-
nune, il ne se trouve pas dix charpeu-
iers ' du faubourg Antoine, dix métal-
os de Belleville, dix terrassiers de Ménil-
nontant, dix bouchers de Vaugirard et
lix chômeui'6 de partout, cinquante hom-
nes au total, ce qui est peu mais suffisant
îéanmoins, pour envahir la salle des Am-
lassadeurs, en expulser à coups de pied
:ette sélecte racaille cependant qu'un cos-
aud, enipuiunant par la taille le sinistre
d verbeux Kerillis l'enfoncerait tel un
mlgaire bouchon, tête la première dans sa
:arafe de conférencier ! Cinquante gare dé-
•idés, c'est donc introuvable sur le mil-
ion de processionnaires habitués de l'ave-
îue du Trône ? Il n'y a donc plus ici
iésormuis que des révoltés pour urne élec¬

torale ou pour meeting de protestation, et,
alors que pullulent les gueules antipathi¬
ques, il ne reste que les nuages pour atti¬
rer les poings fermés ? Va-t-on toujours
n'entendre comme cris jrévolutionnâirèe,
que « Blum à l'action » alternant avec
le modérateur : » Discipline, camarades 1 »,
tandis que les feuilles dites ouvrières sa¬
lissent ceux qui passent aux actes de l'épi-
thôte de provocateurs ? Le prolétariat est-
il à ce point domestiqué qu'il ne puisse
plus dùnner à sa colère que des sursauts
préalablement réglementés par la Préfec¬
ture de Police ?
-En ce cas, les fascistes auraient bien
tort de se gêner.
Nous voulons croire que cette incroyable

passivité n'aura qu'un temps et que le peu¬
ple va comprendre qu'il ne doit pas tolé¬
rer pareil cynisme de la part de ses enne¬
mis. Nous" espérons qu il va se rendre
compte que le temps des discours est ré¬
volu et qu'il faut passer aux actes. C'est
une question de vie ou de mort,
Car à l'instar de Franco en Espagne, M.

de Kérillis pense qu'il est nécessaire pour
que régnent l'ordre et l'harmonie de faire
fusiller la moitié de la France. Et nous
sommes absolument de son avis.
Nous ne sommes plus d'accord avec lui

sur la moitié qui doit disparaître. Voilà
tout.

Maurice DOUTREAU.
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Propagande parja chanson
L'itinéraire suivant est déjà arrêté en

principe :
27 décembre, Château-Thierry ; G jan¬

vier, Pré-Saint-Gervais ; 8 janvier, 15J ar¬
rondissement ; 15 janvier, Asnières ; 17 jan¬
vier (matinée), Noisy-le-Grand ; 22 janvier,
Saint-Ouen ou Livry-Gargan ; 23 janvier,
17e arrondissement ; 24 janvier (matinée),
Ermont ; 30 janvier, Bagnolet ; 31 janvier
(matinée), Gentilly ,• 5 février, Colombes;
7 février (matinée), 14° arrondissement.
Les affiches étant prêtes, prière aux se¬

crétaires des groupes ci-dessus de confirmer
les dates en indiquant : 1° l'adresse de
la salle ; 2° l'heure j 3° le prix des places ;
4° le nombre d'affiches dont ils auront
besoin.
Les autres groupes n'auront qu'à se baser

sur l'itinéraire ci-deSsus pour retenir une
daté, n'importe laquelle, sauf le 10 jan¬
vier, jôur de la fête du LIBERTAIRE.

V. A.

L'ÉCOLE DU
PROPAGANDISTE
Nous avons reçu pour .ce travail le meil¬

leur encouragement que l'on pouvait sou¬
haiter : des adhésions.
Nous sommes obligés d'abandonner le

projet de faire ces cours au Libertaire,
entre quelques copains. Une • plus grande
salle sera nécessaire.
Nous allons pouvoir entreprendre dès la

première semaine de janvier un travail
suivi d'éclaircissement de nos buts, de nos
méthodes, de noire doctrine, de notre situa¬
tion dans la tourmente politique et dans
le monde ouvrier.
Le travail entrepris mérite, de la part

des camarades, une attention soutenue.
Nous avons dit précédemment comment
nous envisagions le problème : en dehors
de toute mécanisation de pensée, former
en un temps très court des propagandistes
par une exposition qui ne doit pas dépasser
la moitié du cours, c'est-à-dire une heure
au maximum, et suivie d'une discussion
colleoiive.
Nous prétendons ainsi échapper à la mé¬

canisation d'une idée personnelle à un mili¬
tant et nous parer en même temps, dans
ces cours, de la' discussion stérile des
meetings.
C'est une synthèse qui doit sortir de cha¬

que question étudiée et la reproduction de
ces cours doit refléter l'exacte position his¬
torique de la pensée anarchiste. C'est un
gros effort de synthèse, la seule possible, à
base idéologique, que nous demandons à
tous nos camarades. Nous pensons qu'il
peut en résulter un bien énorme pour nos
idées. Nous verrous à l'expérience si nous
avons visé trop loin dans notre espérance.
Nous avons dès maintenant la certitude

matérielle qu'on cherche dans les milieux
ouvriers à s'échapper de l'atmosphère
étouffante, démoralisante du marxisme. Il
flotte partout un grand espoir moral de
liberté. Nous assistons, non pas à une
faillite, comme on le prétend vulgairement,
mais à. uu renouveau de la démocratie.
C'est par l'étude des conditions qui ont per¬mis un étoul'fement qui fait parler de Fail¬
lite que nous parviendrons à régénérer ces
principes de liberté et de démocratie ou¬
vrière, à travers des militants qui ont Le
devoir impérieux de se fortifier dans ces
idées.
Dans cette école, il y a place pour tous.

L'organisation elle-même doit refléter le
désir de faire en commun une œuvre utile.
Nous Consulterons les camarades déjà ins¬
crits sur la meilleure répartition du travail
et de la .discussion.
Les comptes rendus des cours sëront de

fait la matérialisation la plus actuelle du
point de vue anarchiste. Cette simple re¬
marque mettra les camarades en face de
l'importance de ces-cours pour lesquels nous
espérons recevoir cette semaine quelques
adhésions de plus. -
Pour tous renseignements, écrire à

Daurat, au Libertaire.

Noies ef Celanés
♦ Le Vaulet a fait imaginer -par un de ses

nègres, dimanche dernier, Une scène grand-
guignolesque : un Français engage volontai¬
re chez les miliciens, fait prisonnier par les
rebelles est fusillé sur l'ordre de Franco pen¬
dant « que les camarades dirigeants de Paris
prennent l'apéritif. » Et Feu-Pied « trouve
que les Français qui vont se mêler, sur le
terrain, des cosas de Espaûa sont des
idiots... » C'est qu'il est expert en la matiè¬
re, le drôle ; car entre 1914 et 1918, il ne
s'est guère mêlé, sur le terrain, des choses
de France — pas plus que de celles de sa
Belgique natale, d'ailleurs. La grandeur de
son patriotisme l'attachait à d'autres rives.
♦ Dimanche, à Villejuif, on a célébré les

vingt ans de vie militante de P.V.C. Ce.fut
charmant. En une, sur l'Huma de lundi, les
kils de blanc Se mélangent fraternellement
aux kils de rouge. Plantes vertes au premier
plan. Air constipé de tout un chacun. Heu¬
reusement que pour dérider les invités, il y
avait le petit rigolo de la troupe, le sénateur
vénéré, Marcel Cachin lui-même, qui rendit
« hommage à la fidélité indéfectible de Vail¬
lant à notre Parti et à la grande cause qu'il
défend, u Avouez que comme vacherie on ne
pouvait trouver mieux. Et, devant cette nou- -

velle définition du politicien félon qui ne
cherche qu'à bouffer, certain écrivain humo¬
riste et... anarchisant- qui se trouvait présent
à cette fête de famille a du se marrer douce¬
ment...
♦ Dans le Popu de lundi, Gaillard dit

qu'il ne faut pas s'étonner de voir l'oligar¬
chie bourgeoise combattre pour ne pas se
laisser déposséder de ses privilèges.
Une seule chose pour moi est étonnante :
le Gouvernement disposant de la force bru¬
tale devait et pouvait supprimer les privilè¬
ges de la bourgeoisie. Il ne l'a pas fait. et a
préféré la lutte, qui n'est, d'ailleurs qu'un
amuse-nigauds. Car un gouvernement qui,
apr ès avoir menacé de la confiscation de
Içurs biens ceux qui dissimuleraient leur or,
les amnistie avant la lettre et, même, les
récompense, est complice du capitalisme qu'il
affecte de combattre.
♦ Peut-on trouver soumission plus entière

aux puissances d'argent que celle du S.F.I.
O. Vincent-Auriol, gisant au micro :
« L'achat des devises étranglées est libre...
Cette liberté n'est .pas seulement une liberté
de circulation, mais aussi une liberté dépla¬
cement,.. Nous ne demandons à l'avenir que
l'honnêteté dans les déclarations... i>
♦ Il est vrai qu'hypocritement on donne

aussi des avantages aux porteurs des bons du
Trèsor dévalués. A ce sujet, allons-nous voir
les syndicats convertir leurs bons en u Em¬
prunt de la Défense nationale » ? Alors, çà
serait à désespérer de tout !
♦ J'ose espérer quand même, que la classe

ouvrière fera cchec à cet emprunt, malgré
les rodomontades du P. V. C. qui trouve
qu' « une France forte peut seule garantir
l'existence d'une France libre et heureuse. »
et qu' « il est donc d'une nécessité impé¬
rieuse que l'emprunt soii un succès. »
♦ Un qui doit se maner, c'est Mussolini.

Car le gouvernement <1 antifasciste » Blum
s'apprête à reconnaître de facto la conquête
éthiopienne. Et toi, électeur, être stupide. te
rendras-tu enfin compte combien tu es bq,-
foui, et que tu ne pourrds songer à être
heureux que le jour où fit auras exterminé la
racaille politicienne t

HENRI GUEREM.

'IbS:
_

Propos d'un Paria
Voici enfin venues ces fêtes tant attendues

par les petits d'hommes qui ont la chance de
posséder, pour les nourrir et les soigner, des
parents attentifs et dévoués. Des parents qui
ont, eux cette chance d'avoir un travail qui leur
permette de lutter contre des conditions de vie
devenues de jour en jour plus dures, plus in¬
grates.
Noël, jour de l'an, jours évocateurs des joies

traditionnelles et familiales. Cadeaux, jouets,
agapes et aussi pour certains beuveries et indi¬
gestions, des réveillons coûteux dans les pala¬
ces flamboyants. '
Noël, jour de l'an, jours comme tous les

autres pour les déshérités, pour les chômeurs
qui attendent toujours la venue du sauveur qui
les tirera de leur misère, pour les pauvres gos¬
ses auxquels on partage parcimonieusement un
pain devenu trop cher.
Pourtant, de u bonnes âmes » s'émeuvent.

Des arbres de Noël se dressent un peu partout
qui permettront à quelques petits d'avoir tout
de même un jouet, à quelques Vieux d'obtenir
un morceau de viande et quelques douceurs.

■ Mais, qu'est-ce que cette charité vis-à-vis de
l'immense détresse humaine ; à côté du droit à
la vie que possède, par le fait même de sa
naissance, iout être humain?

Une goutte d'eau dans l'Océan I
El puis, il faut bien le dire, qu'est-ce qu'un

droit qu'on ne revendique pas ?
Quelle valeur peuvent avoir les plus justes

revendications quand elles ne sont formulées
que du bout des lèvres, quand elles le sont, ou
quand des fumistes s'en emparent pour des be¬
sognes politiciennes?

Quand le peuple qui se presse aux réunions
publiques et qui chante

Il n'est pas de sauveur suprême,
Ni Dieu, ni César, ni Tribun.

comprendra ce que ces mots Veulent dire,
il J) a des chances pour que les entrepreneurs
de la misère et de la mort en aient fini de leurs
activités criminelles.

Ce qui se passe en cette fin d'année n'est
paè" fait pour Mous faire1 croire que ce soit pour
bientôt I
En attendant, le gouvernement de Front po¬

pulaire, avec un peu de retard fait voter, sous
forme d'une amnistie qui est loin d'être géné¬
rale, les étrennes de quelques pauvres bougres...
et de M. Charles Mourras.

Certes le maintien en prison ou la libération
de l'homme au couteau de cuisine me laisse
indifférent. Une amnistie générale ne doit com¬

porter aucune exception.
Mais alors qu'on en fasse profiter les insou¬

mis et les objecteurs de conscience qui, eux, ne
menacent personne, mais s'obstinent simplement
à vouloir vivre sans encourir le risque d'avoir
sur les mains le sang de leurs frères en huma¬
nité.
C'est sans doute trop demander à ces singu¬

liers révolutionnaires, si fiers d'être Français,d avoir fait la dernière et qui travaillent si uti¬
lement pour la prochaine. — Pierre Mualdès,

vv
DES COUPS DE PIED
QUI SE PERDENT...

« Moi aussi, j'ai eu peur,
mais je suis resté, comme les
autres », affirmait M. Xavier
Vallat (monocle à l'œil) au
débat sur l'amnistie.
M. Xavier Vallat qui est le

prototype du hobereau imbécile, ridicule et
prétentieux voudrait-il nous dire :

S il est prêt à répéter entre « quat-z-yeux » :
à un déserteur de nos amis, les paroles qu'il a
prononcées à la Chambre.

De cette façon M. Xavier Vallat qui a
connu la peur pendant la guerre pourrait pendant
la paix connaître le danger.

• • •

COMMENT LA PRESSE FASCISTE
INFORME SES LECTEURS

Il faut vraiment que les
journaux fascistes prennent
leurs lecteurs pouf des crétins
intégraux. Nous avons déjà
eu l'occasion plusieurs fois de
prendre l'ordure gringorienne

en flagrant délit de mensonge.
Gringoire invente n'importe quelle stupidi¬

té, la malaxe avec des renseignements appa¬
remment réels et présente le tout à sa clien¬
tèle sous des titres horrifiants.
Cette semaine, le torchon du gendre à Chiap-

pe publie de sensationnelles révélations sur
l'activité du « Komintem en France », à propos
des affaires d'Espagne, dont on va pouvoir
juger du sérieux par le petit échantillon sui¬
vant :

Section indigène
« ,11 existe une section spéciale des Jeunesses

communistes nord-africaines qui a son siège à
Autnay-sovs-Bois. A sa tête est placé Saïl
Mohamed.

a Des réunions ont lieu boulevard Charles-
Floquet, à Aulnay-sous-Bois. »
Notre ami Saïl Mohamed, devenu agent du

Komintem. avouons qu'il en sera tout le pro-
mier étonné.

ET ÇA CONTINUE

Après nous avoir informé»,
avec cette sûreté de renseigne¬
ments qui n'appartient qu'à
lui, des noires machinations des
antifascistes, Gringoire nous

_ ^ apprend que le Centre du 203,
rue u riMesia a été organisé « en collaboration
avec le parti communiste » — parfaitement 1
— et qu'il possède des sections de jeunesse.
Après ça, comme dit l'autre, on peut tirer

l'échelle...
• • •

LES CONVOLANTS...

...En justes noces, bien en¬
tendu, qui d'origine allemand
de résident à l'étranger, vont
en subir une cruelle. Par déci¬
sion du baron von Neurath,
les consuls d'Allemagne à

F étranger devront • remettre à chaque couple air
iemand qu'ils auront marié un exemplaire de
« Mein Kampf ».
Avec une pareille épreuve, il faudra vrai¬

ment avoir envie de se marier !
On croit que cette mesure a surtout pour .but

de procurer au Fuhrer un peu d'argent de po¬
che en lui permettant, tout comme un vulgaire
prix Concourt, d'accéder aux gros tirages.
Il paraît même, qué l'éditeur dé Mein

Kampf, résolu à faire des affaires d'or dans
notre pays aurait engagé M. Maurice Thorez
comme chef de publicité et concessionnaire ex¬
clusif pour la France.

• • •

VERS L'ABONDANCE

Les Berlinois ont reçu une
« feuille de ménage » sur là-
quelle ils devront inscrire le
nombre de personnes habitant
leur foyer. Ceci afin de con¬
trôler la consommation de

beurre et de graisse (bientôt de viande aussi,
paraît-il) qui sont là-bas rares et comme tels,
rationnés; vai> -.U»

_ _ voecr ,a»M
■

- Parallèlement rL'autres feuilles de statisti¬
que? pourraient être établies dans des pays? val)
sins et sur lesquelles seraient indiqués le nom¬
bre de kilos de beurre qui restent sur les bras
des fermiers français et tchécoslovaques, le
nombre de porcs que dernièrement en Hollan¬
de pn détruisit à la mitrailleuse et avec lequel
on fit de l'engrais, etc...

Ceci pour bien prouver la logique des divi¬
sions géographiques et la nécessité du système
capitaliste pour la répartition judicieuse des
produits.

• • •

INSOLENCE PATRONALE

L'arrogance des patrons
dans le conflit métallurgique
du Nord, n'a plus de finû-
tes.

Depuis que le nommé
Dormoy — Marx de son

prénom —■ a réussi à persuader les grévistes
qu'ils devaient évacuer les usines sans garantie,
le patronat a la partie belle.
Les délégués patronaux ont-motivé ainsi leur

refus d'accéder à la tentative de conciliation
élaborée sur l'ordre de Marx Dormoy, par le
Préfet du Nord :

« Il n'est pas possible à la délégation de par
raitre devant le président du Conseil en rai¬
son de ce que la situation n'a pas évolué. Il y a
toujours occupation des usines par l'extérieur
et impossibilité pour les industriels de jouir de
leur locaux » •

« L'Occupation des usines par l'extérieur ».
C'est déjà une trouvaille. De là à ce que les
patrons mettent en cause le droit de grève,
lui-même, il n'y a pas loin...

• • •

« ELEMENTS DE DESORDRE »

Déjà, ils se permettent et
qu'ils n'eussent jamais osé, il
y a quelques mois, au moment
où l'occupation des usines
les faisait trembler, et où

» « ils étaient trop contents de
signer les traités de paix — genre accord Mati-
tignon. '•
Ce n'est pas à ce moment qu'ils eussent osé

mettre en cause « les éléments de désordre »

comme ils le font maintenant dans l'ultimatum
qu'ils ont adressé en réponse à la tentative
de conciliation dans les termes suivants : « Les
industriels se rangeront à l'appel du président
du Conseil après la reprise du travail seulement,
reprise du travail qui implique le réembauchage
individuel selon les besoins avec élimination
des éléments de désordre. »

11 est plus que temps pour la classe ou¬
vrière de se ressaisir.

Les romanichels-

Ami lecteur

Après avoir lu ce journal, ne le Jette
pas, donne-le. Recrute-lui de nou¬
veaux défenseurs.

\ ' '

*
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Quand Ramon Franco
voulait tuer Mussolini
En avril 1931, au moment de l'abdication

d'Alphonse XIII, je suivais les cours de
l'Université de Bruxelles. La proclamation
de la République espagnole fut un événe¬
ment historique si grand, et donna lieu à
tant d'espérances sur la décomposition
finale du fascisme international, que je me
dirigeai immédiatement sur l'Espagne pour
suivre les événements.
Là, Ramon Franco me réservait une sur¬

prise que j'étais loin d'imaginer.
Je lui demandai de m'aidcr à réaliser un

raid de propagande de quelque envergure
en Italie. Il en avait les possibilités.
Il me répondit tout de suite qu'il estimait

ce genre d'activité tout à fait insuffisant,
sinon complètement inutile et sans signifi¬
cation politique.
Allant plus loin que mes espérances, il

me proposa de m'aidcr à réaliser un raid
de bombardement sur Rome, en prenant
oour objectif Monte Cilorio et la villa Tor-
onia, résidence d'été de Mussolini et de sa
famille.
Il estimait qu'une dizaine de bombes de

50 kilos sur la capitale du fascisme auraient
un effet prodigieux.
Il m'offrit, pour réaliser cette entreprise,

un Bréguet-Bidon qui avait un rayon d'ac¬
tion de plus de 60.000 kilomètres, ou bien,
si je le préférais, Franco mettrait à ma dis¬
position un hydravion du type qui lui ser¬
vit à la traversée de l'Atlantique, un bi¬
moteur Savoia-Marchetli, qui se trouvait
aux Baléares et qui pouvait transporter un
chargement de bombes plus élevé. Il me
laissait choisir.
Le projet est assez plaisant, lorsque l'on

considère le rénégat d'aujourd'hui, allant à
Rome supplier Mussolini d'envoyer du ma¬
tériel et des hommes pour assassiner ses
compatriotes.
(D'un article de Juan Bassanesi, ancien

maître italien, démocrate, qui, au cours
d'un vol sur Milan eu i960, laissa tomber
des proclamations contre le fascisme, paru
dans le Bulletin d'Information C. N. T. et
F. A. I. du 8 décembre.)

Ple

CE QUE LES ANARCHISTES
ESPAGNOLS

PENSENT DU PARLEMENT

La Soli du 18 décembre a publié un article
dont nous extrayons le passage suivant, qui
indique bien ce que nos camarades pensent
de l'action dans les vieux organismes parlemen■
/aires. On voit qu'ils ne s'illusionnent nullement
sur l'insuffisance de cette action et que les
« déviations » ou « faillites » dénoncées par cer¬
tains donneurs de férule n'ont pas autrement
d'importance...
Nous croyons que nous ne sommes pas

à l'époque des farces et que le Parlement
national et le régional devraient être sus¬
pendus, dissous, jusqu'à nouvel ordre. On
nous dira que la Constitution l'empêche.
Mais, pauvre Constitution ! elle devrait être
également en suspens, puisque nous savions
que, nous, ne pourrions en tenir compte dans
beaucoup de cas. Et dans les cas où cela
pourrait être comme « la prolongation de
l'état d'alarme » de mois en mois, alors
cela devient véritablement grotesque.
Tout doit être révisé. Cette Constitution

de la République et ces Parlements n'au¬
ront pas leur place dans l'avenir de la Ré¬
volution espagnole.

HÂTEZ«ïmi
aux étrennes des miliciens
Notre appel de la semaine dernière en

faveur des étrennes des miliciens et la pu¬
blication de nos centres locaux ont eu ce
double résultat de faire affluer de nom¬
breux colis-étrennes individuels et de sus¬
citer la création de nouveaux centres ac¬
tuellement en formation et auxquels l'ac¬
tivité des militants dévoués saura donner
une vie active et profitable à la cause des
héroïques combattants antifascistes.
Dans la banlieue parisienne, notamment,

une saine émulation s'est emparée de nom¬
breux camarades qui se dépensent sans
compter pour rallier autour d'eux les meil¬
leures volontés et intensifier au possible
l'effort de solidarité morale et matérielle
qui est dû à nos frères d'Espagne.
Nos amis de la région lyonnaise ne leur

cèdent d'ailleurs en rien sur ce terrain.
Leurs seize comités locaux, qui ont à leur
actif le meilleur bilan d'activité, ont fait
partir encore cette semaine près d'un ca¬
mion de marchandises diverses à destina¬
tion des miliciens.
Tous ont compris leur devoir en cette

circonstance et la nécessité qui s'impose,
pour nous sauver nous-mêmes du fascis¬
me, de soutenir par tous les moyens possi¬
bles la lutte sans merci que livre actuelle¬
ment le prolétariat d'Espagne pour l'écra¬
ser définitivement.
Il importe donc que l'activité que nous

signalons plus haut se généralise rapide¬
ment. L'époque des étrennes est particuliè¬
rement propice à attirer l'attention de tous
les antifascistes sur le sort des miliciens,
rendu plus tragique encore par les rigueursdu froid, s'ajoutant aux innombrables dif¬
ficultés qu'ils rencontrent dans le combat
inégal auquel les contraint la politique dublocus intégral.

Tous nos centres locaux, tous ceux de
nos amis qui veulent aider efficacement au
soutien de l'Espagne ouvrière, doivent pro¬fiter de cette circonstance exceptionnelle¬
ment favorable pour amplifier leur action.
Qu'ils nous réclament sans tarder les lis¬
tes de souscription qui leur serviront à col¬
lecter les fonds nécessaires à l'achat de
nouveaux colis-étrennes individuels (il en
faut des milliers) auxquels les miliciens
sauront faire l'accueil qui convient. Qu'ils
se mettent en campagne pour recueillir les
dons en nature, non seulement chez les par¬
ticuliers mais aussi chez les commerçants,
coopératives, etc. ; en ces domaines le
champ est ouvert à toutes les initiatives.
Qu'ils fassent enfin, que, pour les mili¬

ciens, le moment des étrennes marque le
point de départ d'une action accrue en fa¬
veur du soutien moral et matériel dont ijs
ont tant besoin.

LE CENTRE DE RAVITAILLEMENT
DES MILICIENS ANTIFASCISTES

REPORTAGE OBJECTIF

scolaires et l'éducation
Est-il besoin de signaler ici ce que chacun

sait depuis longtemps, à savoir que l'Espa¬
gne, ployée depuis des siècles, sous la lourde
tyrannie cléricale fut, jusqu'à l'avènement
de la République qui, du reste, ne date que
de quelques années, l'un des pays les plus
ignorants de l'Europe. Littéralement pourri
de prêtres et de moines de toutes robes qui
s'étaient fait, de cet infortuné pays, une vraie
terre d'élection, le peuple espagnol, dans
son ensemble, rte connaissait certes pas les
joies du savoir ! Pire encore : tout ce qui
était courageusement tenté dans le but de
remédier à tin aussi lamentable état de cho¬
ses, tous les essais, même les plus timides,
osés par certains précurseurs, étaient féroce¬
ment combattus par l'engeance religieuse.
Faut-il rappeler l'assassinat monstrueux de
notre grand Ferrer, coupable du crime inex¬
piable d'avoir fondé l'Ecole rationaliste qu'il
considérait comme de rature à rénover
l'éducation misérable servie au peuple d'Es¬
pagne, mais jugée, par l'Eglise, comme la
plus abominable des hérésies !
Dans.ce domaine, plus peut-être que dans

aucun autre, nos camarades de la Catalogne
se devaient d'apporter les réformes les plus
profondes, une révolution véritable.
Le problème de l'éducation qui, pour tout

révolutionnaire, est le problème capital, le
problème des problèmes, ne pouvait point,
vous le pensez bien, laisser indifférents nos
amis.
Dans les locaux spacieux et élégants d'une

institution religieuse désaffectée — l'Insti¬
tution de Lesseps — ont été installés les ser¬
vices, nouvellement créés, dji Conseil de
l'école unifiée. C'est là que nous nous ren¬
controns avec l'excellent camarade Puig,
militant anarchiste, homme affable autant
que cultivé, et qu'on peut considérer comme
le ministre de l'Instruction publique de la
Catalogne. Son jeune secrétaire, d'une rare
amabilité et possédant parfaitement notre
langue, nous fournit, sur l'Ecole unifiée, sur
ce qu'elle est déjà, sur ce qu'elle sera de¬
main, tous les renseignements désirables.
Nous nous souvenons tous des controver¬

ses interminables, des retentissants débats
parlementaires qu'occasionna, chez nous, en
France, le projet qui est toujours et pour
longtemps encore, sans doute, à l'état de
projet, visant la création de l'Ecole unique !
A-t-il fait assez de bruit ce projet ! A-t-il
suscité suffisamment de polémiques ? Mais
malgré tout, bien que louable en son essence,
ce projet est resté, jusqu'à présent, lettre

morte. La France est un. pays qui parle
beaucoup, mais qui agit moins !
Nos amis catalans ne se sont point embar¬

rassés de tant de formes et de tant de casuis¬
tique. D'emblée, sans transition, abordant le
problème de front et n'ayant d'autre souci
que de le résoudre, ils ont institué d'un seul
bond : l'Ecole unifiée, c'est-à-dire une école
qui va des premiers rudiments du savoir jus¬
qu'aux plus hauts sommets de la connais¬
sance. Réalisation on ne peut plus simple, à
y regarder de près, mais qu'il fallait oser,
mais qu'il fallait. vouloir !
Donc une seule Ecole, Au départ, dès que

l'enfant est en mesure de s'assimiler ce qui
est enseigné, commence l'étude des diverses
matières dont l'ensemble constitue, en som¬
me, l'essentiel de ce que l'esprit humain a
pu acquérir jusqu'à présent : les mathéma¬
tiques, la biologie, la physico-chimie, la so¬
ciologie et la linguistique, c'est-à-dire l'étude
des langues. A chaque stade de la vie de
l'élève, au fur et à mesure du développe¬
ment de ses facultés et apVès qu'il a parcouru
le cycle de connaissances adéquat à son âge
et à ses moyens, élargissement progressif et
continu de ce cycle niais toujours, bien en¬
tendu, les mêmes matières comme aliment
intellectuel.

A un moment donné de son existence, l'en¬
fant, qui relèvera autant du docteur (méde¬
cin du corps) que de son éducateur (méde¬
cin. de ses facultés spirituelles) l'enfant Sera
orienté, suivant ses aptitudes, soit vers les
grandes écoles où il accomplira des études
complètes dans l'une ou . dans plusieurs des
branches que nous avons mentionnées, soit
vers une école professionnelle où il parfaira
son éducation technique. Il convient toute¬
fois de- noter ce fait absolument digne d'in¬
térêt que professeurs, médecins, juristes, sa¬
vants, ceux qu'on appelle couramment des
« intellectuels », tous auront obligatoirement
appris un métier manuel, ce qui aura pour
première conséquence d'effacer les distinc¬
tions ridicules de « manuels » et « d'intellec¬
tuels »'et fera ensuite, de ces derniers, des
hommes estimables par le savoir, mais ca¬
pables aussi de ficher convenablement un
clou dans le mur!...
Et l'enseignement qui sera prodigalcment

donné à tous les enfants, à tous, sans ex¬
ception aucune, sera un enseignement dé¬
barrassé de tout préjugé, de tout dogme :
un enseignement vraiment rationaliste, un
enseignement purement humain! Dogme re¬

ligieux, dogme de la patrie, dogme de la
propriété, dogme de la morale officielle,
tout ce qui broyait l'individu, l'abêtissait, le
soumettait, docile et tremblant, aux Maîtres
du pays, tout est banni des matières ensei¬
gnées. Des hommes et non des esclaves,
voilà ce qu'on entend faire; des individus
libérés ,de toute contrainte, à qui reviennent
tous les avantages et toutes les joies, en
même temps que toutes les charges que con¬
fère une société d'égaux et non de pauvres
hères à qui incombent tous les devoirs et à
qui l'on refuse tous les droits! N'est-ce pas
ce qui doit réjouir profondément les hommes
libres que nous sommes' ou que nous enten¬
dons être et cette seule réforme ne doit-elle
point suffire à faire de ceux qui l'ont osée
des révolutionnaires grands entre tous ?
Et puisque les fascistes espagnols ont,

nous l'avons dit ailleurs, abandonné leurs
habitations et qu'il arrive que ce sont pré¬
cisément les plus riches, les plus spacieusesde la Catalogne, pourquoi donc nos amis
n'en auraient-ils point pris possession pour
en faire des écoles ? Hier, immeubles somp¬
tueux abritant l'oisiveté des exploiteurs du
peuple ; aujourd'hui, immeubles où se ren¬
dront, chaque jour, des milliers d'enfants de
ce même peuple, enfants privés jusqu'à ce
jour du savoir auquel pourtant tous ont un
droit égal.
Et c'est ainsi que vers la fin d'octobre s'ou¬

vraient, rien qu'à Barcelone et dans des
conditions qui font vraiment honneur à nos
vaillants amis de l'Ecole unifiée, s'ouvraient
soixante-dix-neuf écoles nouvelles, compor¬
tant chacune huit à dix classes,'où; prenaient
place, tout à la fois filles et garçons, quel¬
que 27.000 enfants du peuple.
Cette première réalisation sera suivie d'au¬

tres, cela est certain. Il reste d'autres en¬
fants à caser, la Monarchie ayant toujours
condamné, dans la seule ville de Barcelone,
50.000 enfants à l'ignorance la plus com¬
plète! Seul, le financement d'un aussi vaste
projet met encore entrave à sa totale réali¬
sation, mais avec la volonté, la ténacité
qu'on leur connaît, tout nous fait espérer
que nos amis parviendront à vaincre ces
difficultés, tout comme celles dont leur rude
chemin fut semé, et qui doit les conduire à
ce but ardemment convoité de faire, d'ici
vingt ans — le temps nécessaire pour forcer
une génération — d'une Espagne illettrée,
l'un des pays les plus solidement et les plus
humainement cultivés !

A. BLICQ.

AUX AMATEURS "D'ART
DU MONDE ENTIER
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Noire ami José Mouilla, nous aadressé pour le Libertaire le remar¬
quable article qu'on lira ci-dessous. Mu-
villa, a eu raison d'appeler l'attention
des amateurs d'art sur le caractère hu¬
mainement esthétique d'une révolution
qui tente de libérer l'homme espagnol
de l'emprise séculaire de la religion ca¬
tholique.

Ce n'est un secret pour personne que le
changement d'existence en Espagne . sera
absolu, définitif et, aveç le temps, il est né¬
cessaire qu'inexorablement disparaisse le
passé, tout le passé.
Rien ne doit être sauvé ; l'effondrement

colossal a commencé déjà et la pioche con¬
tinue d'attaquer les vieux ciments archaï¬
ques avec un tel brio, et d'une façon si
réussie, qu'à chaque coup on détruit un
pilier.
Et quant à la vision... Comment trouver

quelque part une vision qui soit la mil¬
lième partie de celle que nous offre la vic¬
toire obtenue par l'humble peuple espagnol
contre le superbe et tout-puissant Dieu,
créateur du ciel et de la terre ?

Où, 6 historiens ! votre plume a-t-elle pu
enregistrer une semblable bataille ?
Venez en Espagne, historiens du monde

entier, venez contempler la beauté sublime
de ce peuple qui gagne une bataille avec
une telle modestie contre ce superbe et
puissant Empereur. Ne manquez pas ce
spectacle aussi beau qu'instructif, vous qui
enregistrez les trésors spirituels du monde.
Venez contempler là victoire complète, écra¬

sante et définitive de l'humble contre le
puissant.
Ici, il q'y a pas eu de quartier ; il ne

pouvait pas y avoir de quartier. Celui qui,
jusqu'au 18 juillet 1936, fut l'Empereur
de tout, a été réduit à l'empire du néant
le plus absolu.
Et ses sbires, serviteurs, conseillers et

ministres qui avaient des millions ? Au¬
cune trace, chers historiens ; il ne reste
d'eux qu'un souvenir plus amer que le fiel.
Quand vous verrez la jubilation ressentie
par le vainqueur de se voir libéré enfin de
l'opprobre, de la haine et de la répulsion,
vos plumes trembleront d'émotion et d'en¬
thousiasme si vous désirez porter sur les
pages de l'Histoire tout ce qu'il y a de vé¬
ritablement humain dans notre mouve¬
ment.
Et vous, peintres de renommée univer¬

selle, venez admirer aussi cette beauté pour
la transposer dans vos toiles, immortalisant
le sublime de ce geste jamais égalé.
Ici, vous avez d'abondants motifs pour

que votre génie se perpétue, inscrits à tra¬
vers les temps, en pages ineffaçables.

. Venez contempler l'œuvre de vingt siè¬
cles de préparation spirituelle d'un peuple,
et vous pourrez, enfin, recueillir avec vos
pinceaux, si cela vous agrée, la splendide
moisson de tout un idéal fertilisé par le
sang de ses martyrs, donnant la plénitude
de ses bénéfices à ceux qui le propagèrent
avec tendresse et le défendirent avec va¬
leur.
Le spectacle est beau. Venez le contem¬

pler, 6 peintres de toutes les Ecoles, je vous

le conseille. Vous pourrez recueillir des
idées, ébaucher des croquis incomparables
de cette bataille, dans laquelle le tout-puis¬
sant Empereur chrétien a perdu son exis¬
tence. »

Contemplez ees attributs sacrés, conver¬
tis en simples verres de table par les jeunes
gens aguerris qui, satisfaits de leur colos¬
sale victoire, la célèbrent avec une jbie in¬
finie stupéfaits que le Tout-Puissant soit
par terre, au milieu des ruines de ses nom¬
breux palais.
Vous aussi, poètes, vous qui avez chanté

si souvent au son des lyres de vos pensées,
des strophes sentimentales.
Au murmure du ruisseau, au bour¬

donnement de l'insecte et au parfum de la
fleur; à l'épouvantable tempête comme à
l'éclair fulgurant et à l'ouragan qui dé¬
truit et au séisme dévastateur... Venez ici,
ô poètes 1 Je vous le demande en grâce,
vous entendrez une musique nouvelle d'un
auteur inconnu. Et vous lui donnerez des
vers d'humaine rédemption.
Vous verrez, dans le tourbillon de

poussière qui s'élève ici. avec les ruines
d'un monde qui, dans l'oubli, se rend, naî¬
tre nn autre monde, un inonde qui orée
une vie nouvelle.
Venez, poètes* venez ! Ici, le progrès

vous attend ! Venez chanter la vérité sim¬
ple, naturelle, sans euphémisme, nue, sans
fleurs, telle qu'elle est. »

JOSE MAVILLA.
Décembre 1936.
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AU BÉNÉFICE DES MILICES
La magnifique

toile qui nous re¬
produisons ci - des¬
sous est de Vincent
Cermignani. Notre
ami l'a conçue et
exécutée spéciale¬
ment pour être mi¬
se en loterie au.

profit des combat¬
tants des milices
espagnoles.
La toile repré¬

sente la citadelle
de l'île Sainte-Mar¬
guerite près de
Cannes. Elle mesu¬
re environ 1 m. 25
sur i mètre. Ajou¬
tons qu'elle est fort
bien mise en va¬

leur par un cadre
approprié.
Cette toile — qui

est exposée aux bu¬
reaux du « Liber¬
taire » — sera at¬
tribuée par tirage
au sort au cours de

la grande fête artis¬
tique que le Centre
d c ravitaillement
d u Comité pour
l'Espagne libre or¬
ganise le samedi
30 janvier à la salle
Wagram.
Les billets de lo¬

terie du prix de un
franc sont en vente
au Comité pour
l'Espagne libre £03
rue■ d'Alésia, et au
Libertaire 9 rue de
Bondy. On peut se
les procurer égale¬
ment par carnets
de 10.
D c nombreuses

demandes ayant
déjà été faites,
qu'on se hâte pour
élre servi.
Ce sera pour le

gagnant une bon¬
ne affaire et pour
tous les partici¬
pants une bonne
action.

EN CATALOGNE

Le nouveau Conseil
de la Généralité

Après une crise qui a duré une semaine,
le nouveau Conseil de la Généralité a été,
ainsi qu'on sait, constitué de la manière
suivante :

Défense, François Esgleas (C.N.T.) ;
Services publics, Jean-Joseph Domenech

(C.N.T.) ;
Economie, Diego Abad de Santillan ;
Hygiène et assurances sociales, Pierre

llerrera (C.N.T.) ;
Justice, Raphaël Vidiella (U.G.T.) ;
Ravitaillement, Jean Coniorera (U.G.T.) ;
Travail et Travaux publics, Michel Val-

des (U.G.T.) ;
Finances, Jean Tarradellas (Gaudhe répu¬

blicaine) ;
Enseignement, Antoine-Marie Sbert (Gau¬che républicaine) ;
Sûreté intérieure, Arteme Aiguade ■ (Gau¬

che républicaine) ;
Agriculture, Joseph Calbert (président de

l'Union des métayers).
On remarque tout.de suite que quatredes principaux postes sont détenus par nos

camarades de la C. N. T. — notamment la
défense et l'économie.
On remarque également — lait très im¬

portant — que les deux partis marxistes,
I® P.O.U.M. et le P.S.U.C., qui, par leurrivalité, avaient fait naître la crise, sont
éliminés politiquement du nouveau Conseil.
C'est la C. N. 'T. qui a voulu que fussent

renvoyées dos ù <fos les deux parties qui,
par leurs querelles stériles, risquaient de
disloquer le bloc antifasciste.
Et nous dirons que c'est très bien ainsi.
La direction des affaires publiques estdonc, de la sorte, confiée aux organisationscréatrices que sont les syndicats ouvriers

et les associations paysannes, qui domi¬
nent très largement dans la nouvelle for¬
mule. Dès les premiers jours de la révolu¬
tion, la C. N. T. l'avait d'ailleurs préco¬nisée.
La Soli, qui commente la composition du

nouveau Conseil, fait justement remarquer
que les influences politiques des partis évin¬cés peuvent continuer à l'intérieur de
l'U. G, T. dont ils se disputaient la di¬
rection. Cela n'a pas d'importance pour lavie sociale, qui reste aux mains des orga¬nisations syndicales, et surtout de la
C. N. T., dont l'unité inébranlable apparaît
comme un exemple.
La grande confédération, dont l'esprit siunitanste a permis que cette crise fût ré¬

solue sans heurt, a donc le droit — elle
qui a su, par son libéralisme politique,faire place aux secteurs non ouvriers et non
libertaires — a donc joué parfaitement
ce rôle d'arbitre que lui assignaient tout na¬
turellement sa puissance sociale et son
influence effective.
Elle a dit avec force que pour vaincre

le fascisme, il n'y avait qu'un moyen : lemaintien indéfectible de l'unité révolution¬
naire. Et par un éditorial de la S-Ii du !7,elle a déclaré que « jamais elle ne sépare-;rait la reconstruction économique inspiréedes normes les plus avancées du socialisme,de la guerre contre la réaction, contre le
fascisme. »
Et pour conclure, elle ajoutait, ramenant

l'incident politique à ses justes proportions ;
« La politique pure n'est pas notre fort.
Notre fort, ce sont les syndicats et ils for¬
ment avec notre amour de la liberté les fac¬
teurs appelés à créer une société meil¬
leure. »
On ne saurait mieux dire.

LA COLLECTIVISATION
des salons de coiffure

par la C.N.T.
SITUATION AVANT LE 19 JUILLET 1938
A chaque coin de rue s'installaient des coif¬

feurs, sans aucun contrôle, la plupart du tempsà crédit, pensant vivre sur le dos de l'ouvrier
qui travaillait dans des conditions incroyables.
Le tarif était de 15 centimes pour se faire raser

et 25 centimes pour la coupe de cheveux sur le¬
quel l'ouvrier touchait 50 % sans autre rémuné¬
ration. U travaillait sans trêve, arrivant le plus
souvent à ne gagner que 3 pesetas dans sa jour¬
née. Les conditions d'hygiène étaient déplorables,
surtout dans les quartiers populeux.
Dans les beaux quartiers, l'ouvrier gagnait40 pesetas 25 par semaine pour 9 heures de tra¬

vail.
Et Barcelone comptait 300 coiffeurs sans tra¬

vail!
SITUATION NOUVELLE

La C. N. T. a pris à sa charge la totalité dei
établissements de Barcelone el la banlieue. Elle
a fermé 90O établissements jugés inutiles réali¬
sant ainsi une économie de 80000 pesetas par
mois sur les loyers.
Nous n'avons laissé que 240 salons ouverts,

non pas les mieux installés, mais ceux dont
l'emplacement est le plus avantageux Le maté¬
riel des maisons fermées sert à moderniser cel¬
les que nous laissons ouvertes
Tous les coiffeurs travaillent, il n'y a plus de

chômeurs. Nous avons meme donné du travail
à 350 camarades réfugiés, qui occupent les pla¬
ces de ceux qui se battent
Dans les 240 salons ouverts, 011 travaille de 8

heures du matin à 9 heures du soir sans inter¬
ruption. Chaque coiffeur prête ses services pen¬
dant 6 heures et demie; il y a l'équipe du matin
et celle de l'après-midi 11 y a deux délégués
dans chaque maison, celui du matin et celui de
l'après-midi qui représentent la collectivité veil¬
lant à la bonne marche des services; Us remet¬
tent lu recelte à nos bureaux chaque jour et le
samedi payent les ouvriers
Maintenant ceux-c' touchent 75 pesetas par

semaine, tous, sans exception; les anciens pa¬
trons ou veuves qui tenaient un établissement,
aussi, naturellement en travaillant.
Nous nous proposons de créer des laboratoi¬

res de produits chimiques et améliorer encore
le service ainsi que la situation de nos cama-

(Bulletin d'information de ta C. N. T. et F. A. h
du 11-12).

EXPOSITION
Nous recommandons à nos camarades

amateurs d'art de visiter l'exposition
des œuvres de Cermignani, qui se tient
actuellement jusqu'au 9 janvier 1937,
chez Maurice Vignon, 35, Faubourg-St-
Antoine, sauf les dimanches.
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LE LIBERTAIRE

UN SEUL MOT D'ORDRE:
LE MASOCHISME 01 IA STUPIDITE

11 y a une chose plus grave que la trahison vo¬
lontaire : c'est le masochisme de la stupidité. La
presse bourgeoise est unanime à louer cette se¬
maine l'heureuse initiative de Vincent Auriol ré¬
tablissant dans les modalités de son nouvel em¬
prunt la prime au vol et à la lâcheté du bour¬
geois français.
Il existe deux façons de considérer l'expérience

d'un adversaire : .

1«) De son point de vue personnel par l'étude,
la condamnation du plan de l'adversaire, en pro¬
posant ses propres méthodes.
2°) En se situant dans le plan de l'adversaire

et en condamnant ses résultats par la logique
même du système.

De ces deux points de vue, l'expérience écono¬
mique du Front populaire est de bout en bout une
capitulation misérable.
Arrivés au pouvoir en mai avec le plan d'une

révision économique d'un idéalisme touchant, 1e
Front populaire lâche le slogan d'une reflation gé¬
néralisée, premier gage d'une évolution directe et
voluptueuse, vers une socialisation sans secousse.
A peine au pouvoir, les rénovateurs essuient

la double déclaration de méfiance du prolétariat
et de la bourgeoisie.

11 était alors dans la logique qu'une réaction
d'autorité vis-à-vis des cadres du capital, favo¬
rise la poussée vers une première étape du socia¬
lisme. 11 était nécessaire que des expropriations
'possibles dégarnissent le terrain de l'expérience.

Pour toute mesure, le gouvernement fait voter
des nationalisations par rachat, épargnant les
principales armes de l'adversaire capitaliste.
Et pour parfaire le recul, on lance dès l'été

un appel à la confiance bourgeoise qui se chif¬
frait en octobre par un fiasco total de l'emprunt.
On commence à douter alors de la logique du

système. On lui impose l'entorse de la dévalua¬
tion qui' rallie une fois de plus contre les média¬
teurs la double colère de la classe ouvrière et de
la bourgeoisie épargnante.
Maïs, on n'abandonne pas encore dans les sphè¬

res gouvernementales l'espoir de redresser la li¬
gne de l'expérience.
On annonce des mesures dictatoriales contre

ceux qui ont garanti par de l'or et des devises
étrangères leurs espérances de naufrageurs.
Mais, une fois encore, on reporte de jour en

jour les menaces. L'or ne rentre pas et l'argent
fuit. L'échec rabat le caquet des pourfendeurs.
Devant la tranquille assurance de la bourgeoisie,
on rétablit la prime de l'or, qui se chiffre pour
l'Etat par l'abandon des bénéfices de la dévalua¬
tion entre les mains des dévaluateurs.
Et l'on se loue de cette nouvelle mesure :

on l'explique par la nécessité urgente de recons¬
tituer le stock militaire de métal jaune, c'est-à-
dire de renforcer la capacité belliciste df l'impé¬
rialisme français. On fournit comme raison à une
lâcheté économique, une lâcheté politique plus
grande.
Dans ce premier tournant de l'expérience, le

gouvernement de Front populaire établit en un
mot le principe du masochisme social de la stu¬
pidité.

LA PRIME AUX VOLEURS

Par son tranquille courage en face des décla¬
rations tumultueuses des ministres, la bourgeoi¬
sie a extirpé au Trésor sa prime de vol en pous¬
sant au chantage de la défense militaire de la
France. Car elle-même, en reconnaissant les né-
cessités pour le Trésor de récupérer le métal
jaune dans un but de défense nationale, en sou¬
tirant malgré tout cet or au Trésor et en rechi¬
gnant à le lui rendre, établit qu'il y eut vol de
sa part avec chantage et préméditation, le vol de
la patrie bourgeoise.
Et elle obtient que non seulement elle ne sera

pas frustrée pour une opération de lèse-patrie,
mais encore qu'elle encaissera dans un délai de
trois ans 40 % de prime de vol, au nom de
cette même patrie, et à la confusion d'un finan¬
cier « révolutionnaire », qu'elle balaiera demain
pour l'avoir trop bien servie.

LE MOT DU PROLETARIAT
Pour la bourgeoisie, il y a quelque trente mil¬

liards d'or qui peuvent être dans trois ans qua¬
rante-deux milliards de billets.
Pour le prolétariat, il y a un emprunt illimité

qui viendra grossir sa dette à la bourgeoisie,
dette à laquelle sont consacrées 40 % du bud¬
get.

Cet accroissement de la dette fera peser sur
ses épaules une charge fiscale supplémentaire,
avec la compensation moraie d'avoir sué un peu
plus pour les canons de son impérialisme.
D'erreurs en capitulations se poursuit la débâ¬

cle du Front populaire.
Après les accords Matignon, la fascisation syn¬

dicale.
Après la capitulation, l'assurance des forces

gouvernementales, les Jojs sur la presse.
Après la reflation économique, la dévaluation et

la déflation hypocrite des salaires. Après les me¬
naces contre l'or, l'agenouillement devant l'or.
Après la moisson de l'or, le surarroement. Tel

est le bilan gouvernemental.
Au prolétariat de terminer.
« Après le Front populaire, le Front proléta¬

rien.
« Après la capitulation, ia Révolution. »

LUC DAUBAT.

Manœuvres
en Méditerranée

(Suite de la F6 page.)

line règle de la guerre veut qu'on prévoit les
points faibles de l'adversaire pour l'abattre, et
sel points forts pour opérer opportunément des
replis de tactique, avant que l'adversaire se for¬
mule clairement les possibilités que lui confère
sa force.
Toute l'expérience du Front populaire a été

la négation de ce principe.
Politiquement, en juin, Léon Blum pouvait se

permettre toutes les audaces. Les grèves ou¬
vrières lui offraient un crédit politique illimité
dans la lutte du socialisme contre la bourgeoi¬
sie.
Bien que nous condamnions pareille méthode,

nous concevons parfaitement qu'il pouvait l'em¬
ployer et qu'il eût réuni en canalisant les forces
prolétariennes pour un remaniement politique logi¬
que avec son système, la quasi-unanimité de la
classe pauvre. Mais Léon Blujn, social démo¬
crate dans Ja ligne de la capitulation, n'a pas
voulu profiter d'une force dont il tremble en¬
core de s'être cru Je chef.
L'expérience financière devait suivre la même

route et se précipiter aux mêmes échecs.
Au Front populaire, on ne plume pas la vo¬

laille bourgeoise, on en attend les œufs d'or. On
amorce cette ponte miraculeuse,
La bourgeoisie ne lâche rien que contre privi¬

lèges comptants. Les promesses de paix sociale
n'activent en rien les emprunts qui attendent 1a
capitulation ouvrière. L'amnistie aux détenteurs
d'or ne fait pas rentrer un milliard dans les cais¬
ses du Trésor. La bourgeoisie détentrice de mé¬
tal voleuse de l'énergie financière, demande sa
prime de vol. Elle exige que l'or lui soit repris
au cours de la monnaie dévaluée. Et elle l'ob¬
tient.

L'Italie demanderait, en effet, que la
légation britannique à Addis-Abéba fût
transformée en consulat général, ce qui
sous-entendrait une reconnaissance de
fait de la souveraineté italienne en
Ethiopie.
Nous connaîtrons bientôt la suite de

la négociation ; mais, dès à présent, on
peut penser qu'elle sera laborieuse. Au
surplus, l'Angleterre voudrait, obtenir
de l'Italie des assurances formelles et
précises touchant le problème méditer¬
ranéen. Elle soupçonne l'Italie, sans
doute avec quelque raison, de vouloir
intriguer avec les généraux rebelles, en
dépit des proclamations patriotiques de
ces derniers. La présence de forts
contingents fascistes dans les îles
Baléares l'inquiète gravement. Elle
pense que le gouvernement de Rome
pourrait vouloir, en cas de victoire des
gouvernementaux, garder ce précieux
gage ou, en tout cas, le négocier. Par¬
tant, de là, elle veut prendre toute ga¬
rantie contre la duplicité italienne.
Si nous avons voulu exposer ici tou

tes ces manoeuvres diplomatiques, c'est
lia:afin de montrer quelles pensées impé¬

rialistes souR-'tendent les attitudes pri¬
ses par les puissances devant les évé¬
nements d'Espagne. Ceux-ci, comme il
fallait s'y attendre, ont porté à leur
paroxysme les conflits d'intérêts géné¬
rateurs de guerre et dans ces condi¬
tions, on peut craindre qu'ils ne dé-
clanchent brusquement, quelque inci¬
dent irrémédiable. Il convient donc que
la classe ouvrière suive de très près
tous ces événements et qu'elle s'oppose,
par tous les moyens, à une nouvelle
guerre impérialiste dont, elle ferait, les
frais.

LA5HORTES.

REVOLUTION D'ABORD !
(Suite de la lr# page.)

Il ne s'agit pas ici de renouveler l'expé¬
rience du Front Populaire. Le Front Popu¬
laire était voué à un échec certain. Cette
formation hétéroclite pouvait tout au plus
avoir une valeur comme combinaison élec¬
torale, mais non réalisatrice. De part ses
contradictions internes, dues à des opposi¬
tions d'intérêt de classes, il ne pouvait pas
réaliser ses mois d'ordre : pour le pain, la
paix, la Liberté. ïï n'en est pas de même
du Front Révolutionnaire.- Notre camarade
Sébastien Fuure, au meeting de la Mutua¬
lité, a résumé nettement la situation par
cette simple formule : « Ce qui fait notre
force dans cette union, c'est que nous
sommes tous du même côté de la barri¬
cade ».

Le Front Révolulionaire n'èsl pas une
combinaison électorale, il est l'Union cir¬
constancielle de différentes organisations
pour des buts nettement déterminés. Buts
sur lesquels toutes ces organisations sont
d'accord.
Dans les circonstances présentes, ces

buts sont : lutte contre le fascisme, lutte
contre la guerre, défense du prolétariat
di'Espagne. 'Lorsque nous parlons de la
lutte contre le fascisme, il ne s'agit pas
de manifestations platoniques ou le vote
d'ordres du jour « énergiques » deman¬
dant la dissolution des ligues factieuses. Il
s'agit de l'organisation de la lutte physique
contre les apprentis dictateurs, organisa¬
tion de milices ouvrières qui débarrasse¬
ront les quartiers ouvriers des agents des
de la Rocque, des Doriot et consorts.
Lorsque nous parlons de lutte contre la

guerre, il ne s'agit pas pour nous d'une
opposition de principe; de cette opposition
de façade qui consiste à établir des distin¬
guo entre les guerres offensives et défen¬
sives. Nous combattons toutes les guerres
quels qu'en soient les motifs par lesquels la
bourgeoisie tente de les justifier.C'est contre
l'Union sacrée que nous nous prononçons.
Lorsque nous parions de défense du pro¬

létariat d'Espagne, nous pensons que l'on
aide véritablement une révolution qu'en
suivant son exemple, qu'en travaillant à
faire la révolution dans son propre pays.
Il n'est pas une fraction du prolétariat

véritablement révolutionnaire qui puisse
être opposée à ces bases d'accord, il ne
s'agit pas, ni pour les uns, ni pour les
outres, d'abandonner sa propre idéologie,
ou son organisation spécifique, il ne s'agit,
nous le répétons, que d'accords circonstan¬
ciels pour les buts nettement définis ci-
dessus.
Mais comme nous savons que le fascisme

et. la guerre ne sont que des produits du
régime capitaliste qui ne disparaîtront
qu'avec b: régime lui-même, 'que 1 on ne dé¬
fend une révolution qu'en suivant son
exemple, c'est donc sur ce mot d'ordre qui
.exprime toutes nos aspirations que nous
nous unissons : Révolution d'abord. B. F.

CARTES POSTALES DE PROPAGANDE

De nombreuses commandes nous ont été
passées des cartes postales de propagande
représentant nos chers camarades tombés
face à l'ennemi fasciste, Ascaso et Durruti.
Ces cartes sont en vente au « Libertaire »,

9, rue de Bondy, aux prix de :
0 fr. 50 la pièce,
22 fr. 50 les cinquante,
40 fr. le cent.
Pour les cartes Ascaso, les expéditions

commenceront à la fin de cette semaine.

Une plaquette de Durruti
Le Groupe de ' Relations Internationales

anarchiste a. fait éditer une plaquette en
plâtre de notre camarade Durruti d'après
une sculpture de notre camarade Léonidas.
Cette plaquette sera vendue 6 francs, au

de 1 " " " - - - .profit de la révolution espagnole. Prochaine¬
ment des exemplaires de différentes cou¬
leurs seront également rois en vente .au prix
de .8 francs pour les teintes ordinaires, et
10 francs pour les bronzes.
Les camarades de province sont priés de

passer leyrs commandes collectivement
par l'intermédiaire de leur organisation lo¬
cale, .ceci dans le but de leur éviter d'inuti¬
les frais de port.
Pour les commandes individuelles,

s'adresser à la camarade Yvonne Potier, 61,
rue Baudricourt (13®).

Le Coin des Jeunes
A BAS LES DEUX ANS!
La lutte contre les deux ans n'est pas

une lutte liminaire de la jeunesse.
Nous répudions toute conception étroite

de la lutte antimilitariste. Nous n'ignorons
pas qu'une réduction du service militaire
ne serait pour la jeunesse qu'une amélio¬
ration individuelle, sensible sans doute,
mais insuffisante â combler toutes ses re¬
vendications antimilitaristes.
Mais nous répudions de même un anti¬

militarisme doctrinaire, de paroles, sans
liaison avec le développement du militaris-

révolutionnaires que peut
lui opposer la jeunesse.
me et les forces rév<

La lutte contre les deux ans est un épi¬
sode de la lutte contre l'armée.
Et la lutte contre l'armée est une frac¬

tion de la lutte contre la société bourgeoise.
»
* *

Notre conception de l'armée bourgeoise
ne cadre pas point pour point, avec celle
des révolutionnaires marxistes.
Notre lutte antimilitariste est une lutte

totalitaire. L'armée est la plue haute ex¬
pression policière de la bourgeoisie. L'ar¬
mée est avant toute chose milice de classe
— de la classe possédante qui condamne
le prolétariat à être son propre gendarme.
La bourgeoisie utilise les aspirations les

plus hautes de l'homme à l'asservissement
de la classe travailleuse : la caserne est
an de ses moyens, une de «es armes.
L'armée est d'abord l'instrument de dé¬

fense de la nation, de la patrie, conceptions
criminelles de la comunauté humaine.
Elle est ensuite une milice toujours prête

à servir contre le prolétariat.
Pour ces deux raisons, nous pensons

qu'un affaiblissement matériel et moral de
l'armée doit- marquer un renforcement ma¬
tériel et moral de la communauté proléta¬
rienne, c'est-à-dire ôter des armes à la
bourgeoisie pour les remettre au proléta¬
riat.
C'est pourquoi nous luttons doublement

contre l'armée, double instrument d'op¬
pression.

•%
Nous sommes donc contre l'armée ex¬

pression nationale, aussi bien que contre
l'armée outil du fascisme.
Et lorsque nous relevons l'ordre du joui-

suivant présenté à la commission de l'ar¬
mée, nous nous demandons jusqu'où ira
l'expérience d'abrutissement qu'on essaye
sur les masses :
Les membres socialistes et communistes de

la commisicm de l'Aimée pensent que .seule
l'organisation de la nation armée est capable
de porter A son maximum d'efficacité la défense
du pays. $
Fidèles à l'enseignement de Jaurès, dont les

vues géniales ont été confirmées* au cours de
la guerre 1914-1918, les commissaires socialistes
et communistes demandent à M. le ministre de
la Guerre l'organisation de ta nation armée.
Cette organisation, en amalgamant l'active et

la réserve, augmentera la puissance défensive
de la France républicaine et permettra la colla¬
boration de toutes les forces défensives de la
nation.
Elle permettra aussi d'envisager une réduction

de la durée du service militaire.
Nous appelons tous les jeunes à se pro¬

noncer sur cette formule.
Et en particulier nous nous demandons

jusqu'où ira la complaisance des jeunes
marxistes qu'on prétend décharger pour six
mois ou un an de la corvée de patates en
les condamnant toute leur vie au manie-,
ment du fusil pour le service maquillé dé
leur impérialisme.
Si nous demandons la réduction du ser¬

vice militaire, ce n'est pas seulement pour
nous débarrasser plus vite d'une désagréa¬
ble capitulation devant des forces d'abru¬
tissement.
C'est aussi pour être un peu moins les

polichinelles de notre bourgeoisie en pré¬
cisant nos divergences de buts et de mé¬
thodes.
En précisant à notre impérialisme que

sa faiblesse fait notre force, que notre lutte
contre le® deux ans est Je processus métho¬
dique d'une bataille plus complète, que nous
prétendons tirer de la bourgeoisie des forces
pour notre classe en affaiblissant les sien¬
nes, et que notre cri : « A bas les deux-

ans ! » ept l'expression matérialisée et con¬
crète d'un des mois d'ordre de la libéra¬
tion prolétarienne : il faut supprimer l'ar¬
mée — à travers la révolution .
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Commission administrative de la J. A. G. •—

Réunion de la C. A. provisoire tous les mardis
sans exception, à 20 h. 30, au « Libertaire ». Les
adiiésious sont reçues avant la séance.
II», m». IV». — Au café, 92. rue des Archi¬

ves. l«r étage, à 20 li. 30, tous les jeudis.
Nous commençons la vente du « Libertaire »,

samedi 26. Appel à tous les camarades voulant
soutenir, notre action révolutionnaire.
V» et VI».- -- Tous les jeudis à 30 heures 30

avec 1*1). A., 22, rue Brocca.
VII» et VIII». — Leg camarades désirant for¬

mer un groupe J.A.C. sont priés d'écrire à Sin¬
geas, au i Libertaire ».

IX». — Les Jeunes se réunissent avec le groupe
de l'U. A.
Xe. — Tous les mercredis à 20 h. 30, café des

Deux-Hémisphères, 65, Fg-Samt-Martip.
XI» et XII». — Tous les jeudis, 170, faubourg

Saint-Antoine.
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XIII». — Tous les mardis à 20 h. 30, 199, bou¬
levard de la Gare.
XIV». — Tous les jeudis à 21 h., au 36, rue de

Vanves.
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XV». — Tous les mercredis, salle Jourdan, 69,
rue de la Convention.
XVIII». — Tous les jeudis à 20 h. 30, au Café

49, rue Duhesme.

m
de

XIX». — Tous les mercredis, à 20 h. 30, 169,
rue de Crimée.
XX». — Réunion du groupe J. A. C. avec Je

groupe adulte.
Colombes. — Tous les vendredis au « Bar

Coiumba », 56, rue de Saint-Denis.
Livry-Gargan. — Mercredi 30 décembre à

rJ. h., salle Gobfcrô, .*>8. avenue Vauïiafl aura
lieu une causerie éducative sur le fascime ra¬
cisme et dictature de prolétariat, par Georges
Gourdin.

dé

«s

Boulogne-Billancourt XVI». _ Tous les lundis
a 21. h., chez Cuviliier, 50, avenue des Mouli-
neaux, Billancourt.
Nogent-sur-Marne. — Tous les mercredis à 21

heures, 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Réunion tous les jeudis,

49, rue de la Cristallerie.
Ançtoulême. — Les camarades lecteurs du « Li¬

bertaire » et désireux de former des groupes J.
A. C. dans leur ville ou village; sont priés de se
mettre en relation avec le camarade Georges
Maurellet, 15, rue Saint-Rocli, Angoulême.
Marseille. — Ohé ! les jeunes au boulot, il

y a du travail sur la planche et pour tous.
D'abord sachez que les Jeunes se réunissent
tous les jeudis à 18 h. au bar Che?-V,ous cours
Liautaud, coin rue Chateau Redan, ceci pour les
adhésions, et tous les dimanches matin a. 8 h.
bar Provence, pour prendre le matériel et tra¬
vailler.
Ohé ! les jeunes... au travail... que chacun de

vous amène un. autre jeune, et En Avant L--«-«cic.
Etudiants libertaires. — Les élèves 'de Facultés ,

et de Lycées, militants ou syuipaihjêente sont
priés de passer un samedi aprés-roiaf au « Lib. »
pour causer et envisager le travail pratique.
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tous les camarades désireux de former un
groupe J. A, C. dans le^villes ou il n'en existe
pas sont priés de demander des renseignements
à Ringeas, au « Libertaire ».

Une affiche de propagande générale est
la disposition des militants au prix de :
0,35 la pièce ;
30 fr. le cent.
Facilité de paiement pour les groupes.

Le premier devoir du militant est de
diffuser le journal de son. organisa¬tion, Jeune anarchiste, demande cha¬
que semaine à la permanence J. A. Ç.

les « Libertaire » que tu vendras le
samedi et le dimanche a la criée.

L'ECOLE DU PROPAGANDISTE
Tous les militants sont informés qu'une

réunion préparatoire se tiendra
Le mardi 29 décembre

A 20 H. 30 AU « LIBERTAIRE »
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Les buts seront exposés et les méthodes
de travail arrêtées en commun.

Dans la bastille de Clairvaux
S F

La "salle de discipline
pour les fortes têtes

(tes Lignes qu'on lira ci-dessous — ex¬
traites 'd'un livre à paraître de notre ami G.
Vidal — formeront une juste idée du sort

qui est fait dans les prisons de la Républi¬
que aux prisonniers).
Dans la geêle le voisin, le copain estime

vous rendre service en murmurant : souf-
Jpe et tais-toi. Lui aussi s'est peut-être ré¬
volté, mais les punitions l'ont brisé ; ce
n'est plus maintenant qu un être servjie,
qui entend conserver sa peau par tous les
moyens ; il fera toutes les bassesses pour
que son corps ne souffre plus. 11 y a quel¬
que temps, il n'aurait pas voulu, se serait
indigné, aujourd'hui — il y a mis le temps
— il est à point : l'administration peut
l'acbeter, s'en faire un auxiliaire précieux
pour les besognes que les gardiens hésitent
à faire. Pour 0,05 de salaire journalier,
plu» un peu de café et d'autres « faveurs »,
cet homme deviendra un « prévôt », char¬
gé de surveiller ses camarades ; et les gar¬
diens, pourtant bien choisis, paraîtront de
bon# bougres à côté de ce traître. Cet
homme, au passé peu reeommandable, que
dominent les mauvaises passions, aura des
'droite parfois ~ assez étendus sur ses co¬
détenu»; il sera haï, et bénéficiera, de
'droit, de la protection 'des gardes.

« Tiens-toi tranquille, ne rouspète pas,
même et. surtout si- tu es dans ton droit ;

ici ils ont toujours raison, et après tu ne
sortirais plus de la « salle »• Fais donc
comme tout le monde et n'esquinte pas ta
santé inutilement. » C'est ce que m'avaient
dit les copains. Mate j'ai été dans la « sal¬
ie » : ce n'est pas le directeur, c'est le
docteur qui m'a puni, car je m'étais per¬
mis' d'écrire à un ministre — réclamation
non fondée naturellement et qui méritait
une sanction exemplaire !
La « salle de discipline 1 » Cela vous re¬

froidit les plus courageux et pourtant, par¬
mi les habitués des prisons, le courage
(mal dirigé hélas 1) est à l'honneur, « on
en a dans le ventre », dit-on ; et laissez-
moi vous dire que je préfère encore un ma¬
quereau ou un voleur à un de ces lâches
bourgeois vivant sur le crime, bien à l'abri,
entourés de la considération publique.
Imaginez donc une pièce rectangulaire,

percée de lucarnes, et coupée en deux par
une grille. Derrière les barreaux, assis sur
d'étroites bornes et dans une position in¬
commode, les punis sont là ; immobiles, —
êt le mot maison d'arrêt prend ici toute
son horrible signification — leurs mains
aux doigte jointe se tendent sur leurs cuis¬
ses inclinées. Ceux qui remuent, ne serait-ce
que pour faire passer une «rampe, doivent,
s'attendre demain d'aller à 1a. « rallonge »,
où M. le Directeur allongera leur punition.
Pour quitter la position, ils ont la faculté de

demander de se moucher : courte liberté de
la main où les doigts peuvent se détendre.
Le petit siège, cerclé de fer, fait vite mal
aux reine, et la douleur est bientôt aiguë ;
aller aux cabinets (le seul déplacement per¬
mis) est un remède provisoire à ces lanci¬
nants élancements, mais, comme il y a un
tour d'établi, l'on ne peut y rester long¬
temps. Et puis, même en prison, les forts
conservent leur dignité... ou leur orgueil !
Après le repos, une ronde endiablée com¬

mence autour des bornes — le règlement —
ou du moins ce qui nous en a été rapporté
par certains surveillants, aucun règlement
n'étant affiché dans une centrale — ledit
règlement prévoit 120 pas par minute, les
pas devant être allongés. Mais souvent le
premier de la file, lequel bénéficie de me¬
nues faveurs pour entraîner ses camara¬
des, dépasse ce qui est permis, et qui
pourtant serait., bien suffisant! Alors, il
y a des éclopés qui ne peuvent plus sui¬
vre, et tant qu'ils ne seront pas reconnus
par ie médecin de la prison, il faudra qu'ils
marchent, qu'ils marchent tout le jour. « Il
faut qu'ils marchent ! Ensuite, on verra à
transformer leur peine de salle en peine
de cellule ». La peine cellulaire conserve
un peu plus du physique, mais, par contre,
s'attaque dangereusement au mental, et
bon nombre de détenus la craignent plus,
A quoi peut-on bien penser sur cette piste,
sinon à suivre exactement le copain placé
devant, à ne pas se tromper de pas et à
éviter de regarder en face le surveillant
qui dans ce cas se sentirait humilié (sic !)
et réagirait en notant » impertinence » sur
son rapport ? Peut-on penser à sa dignité
d'homme ; a-t-on le temps de se dire ; ai-
je mal agi? Seuls les forts résistent, ils
sont peu nombreux. Plus nombreux parmi
les condamnés militaires, surtout parce que
50 % de leur effectif n'ont rien ou peu de
choses à se reprocher. Ouant, aux autres,
les pauvres victimes que l'ignorance a dé¬

voyées et qu'on laisse dans l'ignorance
d'une vie meilleure, plus noble, ils sombre¬
ront en partie dans l'idiotisme ; s'ils re¬
viennent souvent à la« salle » la sous-ali¬
mentation fera son œuvre, puis la tuber¬
culose s'emparera de ces corps, que le
mental ne soutient plus guère. Les forces
de résistance sont grandes mais limitées,
et tel détenu libéré, bien portant en appa¬
rence, est atteint gravement. A ce régime,
les égoïsmes et les bas instincts se déve¬
loppent vite, il y a des choses atroces, des
mutilations volontaires que, pour ma part,
j'excuse entièrement, cependant, chose in¬
croyable, des détenus arrivent à très bien
s'adapter à cette vie d'enfer; ils ne sentent
plus, rient bêtement, ont l'air très à l'aise
de leur sort : ils ont passé des années à
la salle de discipline ! D'autres en perdent
l'appétit; tous s'en ressentiront une fois li¬
bères.
Trente minutes de marche accélérée,

quinze minutes de repos immobile, ainsi
tout le jour. Les jours suivants, idem,
toujours marcher, eau glacée à volonté
pendant la pose. A 11 heures et demie : ga¬
melle d'eau chaude contenant des feuilles
de choux vert sombre et demi-boule de
pain (350 gr. d'après le règlement). Le soir,
à 6 h. 1/2, demi-boule de pain seulement i
cinq minutes au pas de course dans la
salle à l'air vicié, puis le droit de s'étendre
sur une maigre paillasse, dans une cellule.
Le matin, au lever, balayer et cirer la cel¬
lule. Inutile de dire que la salle n'est pas
chauffée l'hiver et votre cœur d'honnête
homme s'indignera quand vûus saurez que

cniles exempts de marche y restent immobiles
tout le jour. Voilà le cruel emploi du temps
sorti des dossiers de l'administration et que
des hommes osént appliquer. .Et c'est vrai¬
ment tragique de penser que des anormaux
(et d'autres qui n'ont rien fait) sont venus
en ce lieu, qu'il» y Ont souffert copieuse¬
ment, et què ces anormaux, dont personne

ne s'est occupé de l'éducation, seront plus
dangereux pour tout le monde â leur sortie.
Mon camarade, Charles Coin, antimili¬

tariste, actuellement-, en Espagne, est, lui
aussi, puni. 11 est dans la ronde et son
cœur bat très fort, car sa santé, par suite
de nombreuses punitions, est devenue pré¬
caire. Moi, exempté de marche, je suis con¬
damné à reste)' 12 heures assis sur le ta¬
bouret du supplice. Mais, si les lèvres s'ou
vrent rarement (en cachette), les yeux et
toute l'attitude parlent éloquemment, on
se fait quelques signes et l'on n'est plus
seul, la fatigue devient plus légère.
J'avais d abord eu huit jours de salle,
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puis une première rallonge parce que je
'

tintetrouvais ma punition injuste, et maintenant
une deuxième à propos d'un 'bavardage
collectif, en tout quatorze jours plus... on
ne sait pas. Je vois aussi certain surveil¬
lant s'occuper beaucoup de moi. Mauvais
signe ! Alors, ce matin, je m'abstiens de
boire de l'eau et de manger le pain. Et,
rien que par cela, les réserves étant sans
doute à bout, l'après-midi : éblouissemente,
pesanteur à la tête, sensation constante
que je vais partir... Je demande au surveil-

rfï:lant, d'avertir le brigadier de mon état.
Mais c'est le brigadier (mettons le briga¬
dier Barbesane) qui vient ; il répond par
une grossièreté deux heures plus tard ;
passera un autre brigadier, qui peut-être
s'ocupera de faire venir un surveillant du
service d'infirmerie. J'attends deux heures
mortelles, je quitte souvent la pose régle¬
mentaire et, le surveillant ne me rappelle'
à, l'ordrê que deux fois. Enfin, cette autre
ronde arrive.
Le soir, j'étais dans la salle des fiévreux,

avec 39'5 de température ! le châtiment
étant suspendu. Au revoir, Goin, courage !
pensais-je.
Soixante jours plus tard, j'achevais la

punition. Pour rentrer peu après à. l'infir¬
merie. Gérard-Louis VIDAL, i
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VOIX DE PROVINCE
CHATEAU-THIERRY
Le Comité pour l'Espagne libre organise pour

le 27 courant à Chaleau-Thierry, une journée de
solidarité em faveur de nos camarades espagnols
Vente d'insignes, caries, etc., dans la rue et à
domicile. Une apposition d'affiches sur les
« tueurs d'enfants » sera faite un peu partout,
en ville et dans la région. Que la solidarité
en faveur des combattants antifascistes s'af¬
firme chaque jour davantage par l'envoi d'ar¬
gent, de vêtements et autres dons en nature et
que tous les camarades lecteurs du « Lib » de
la région de Château-Thierry, se mettent, à cet
effet, en relations avec moi. Adresser tout en-

, f voi et demander listes de souscription à Louis
IjA Radix, centre Naturiste de Bascon, près Cha-
"-J* teau-Thierry.
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FEDERATION ANARCHISTE
PROVENÇALE

Assemblée générale mensuelle
Au moment où paraîtront ces ligues nous

aérons à quelques heures de l'assemblée géné¬
rale mensuelle de la F.A.P. qui aura lieu à Tou¬
lon salle Gouvion-Soinl-Cyr.
Nous engageons vivement tous les groupe¬

ment de la région, tous es camarades d'assis¬
ter nombreux à cette assemblée générale dans
laquelle le camarade Garrec, secrétaire du grou¬
pe de Toulon, délégué par le congrès de Lyon
à la « Commission d'unité », fera le compte
rendu de la première réunion de celte commis¬
sion qui s'est tenue à Paris, il aura du nouvenu
à nous apprendre et chacun tiendra à assister
à notre assemblée qui s'ouvrira à 9 heures du
matin, le dimanche 27 décembre.

Ordre du jour
1* Compte rendu de la réunion de la « Com¬

mission d'unité » réunie à Paris, par le camara¬
de Garrec.
2* Propagande locale et régionale.
3" Divers. Le secrétaire : Denègri.

««*— »

Fédération Provençale. — Le Bureau Fédéral
se réunit tous les dimanches matin, bar du
Petit Poucet boulevard Dugommier.

Ordre du jour :
Organisalion des conférences-films dans le

département pour le 14-18 janvjer 1937.
Le secrétaire : A. Pascal.

^ARMANUif
COLOMBES

Passons à l'action directe

Depuis toujours les réactionnaires de la ré¬
gion, prenaient notre brave ville de Colombes
pour le fief de la réaction ; s-'arrageant même le
droit de faire et imposer leurs lots, allant même
jusqu'à punir de quelques bons coups de ma¬
traques leurs soi-disant serfs qui se rebellaient.
Outrés de se voir dépossèdes et classés de

ce qu'ils prenaient pour leur domaine, ces
« honnêtes gens » firent appel à la Police « Ré¬
publicaine » et le dimanche matin, Colombes
devient lieu de rendez-vous d'individus cusqués,
bottés et armés que l'on appelle gardes mobi¬
les, si bien que noire ville est mise en état de
siège. Qui paye ce déplacement de force poli¬
cière ? î qui est une insulte à la soi-disant li¬
berté républicaine ! ! I
Nous invitons les ouvriers de toutes les loca¬

lité® à suivre l'exemple de leurs camarades co¬
lombiens,,qui. est le seul moyen efficace pour
renverser le régime capitaliste. René Brégeot.
f ; INTERCOMMUNAL

BANLIEUE-OUEST
L'activité de notre propagande

Le groupe intercommunal de la banlieue Nord
comprenant les localités de : Clichy, Asnières,
Gennevilliers et Levallois a été constitué il y
a un an et demi environ. Les derniers mois qui
viennent de s'écouler ont été particulièrement
favorables en activité, grâce aux événements
d'Espagne ,au nouveau et certainement pas le
dernier tournant du parti communiste français
et surtoul au travail opiniâtre du petit noyau
de militants que nous étions au début. Cela nous
a permis de grossir notre effectif d'un grand
nombre d'adhérents et de créer un groupe dans
chaque localité. Sauf Clichy et Asnières qui ne
forment encore qu'un seul groupe, car dans
celte dernière commune nettement petite bour¬
geoise, notre influence est quasi nulle actuelle¬
ment, mais nous ne désespérons pas d'arriver
à de meilleurs résultats, nàr une propagande
de plus en plus énergique.
Aussi devant l'œuvre obtenue, notre satisfac¬

tion est assez légitime, mais ce n'est pas une
raison valable pour rester sur les positions
acquises. Et nous nous emploierons de toute
notre force' à faire beaucoup mieux pour l'an¬
née 1937 par une action toujours hardie et plus
coordonnée, au moyen de réunions publiques,
dans toutes nos localités, (plusieurs sont déjà
envisagées) de. tracts expliquant notre position
face aiix événements, et par la vente à la criée
de la presse anarchiste dans toute la région. De
cette façon nous ferons connaître à ceux qui
l'ignorent encore ,ce que nous sommes et ce
que nous vôulons. Le Bot.

Appel aux groupes et individualités
de la Région Sud-Ouest, Courbevoie,

Levallois, Colombes, etc.
Le dimanche 27 courant, à 10 h., rue Rocque-

de-Filliol, 22, à Puteaux. salle municipale, réu¬
nion des groupes et délégués de groupes, ainsi
qu'individualités pour discuter et former une
unité forte pour la propagande de nos idées
libertaires, et livrer une lutte implacable au
fascisme.
Que chaquie groupe élabore un projet de

lutte et de propagande de sorte que l'on puisse
se mettre de suite au travail. Les camarades
comprendront la nécessité de cette action et
auront à cœur de répondront à cet appel.
^ Remerciements et notre salut libertaireP Nanterre, Puteaux, Suresne, etc.
BANLIEUE SUD (Cenfilly-Bicêtre)
Nous rappelons que des permanences du Co¬mité pour l'Espagne libre où Ton reçoit les dons

en espèces et en nature pour nos camaradesantifascistes espagnols fonctionnent aux endroits
suivante :
Pour Gentilly : le samedi de 10 heures à midi,maison Sauvage, place de la Mairie, le dimanche

de 10 heures à midi, maison Orozat, rue de
Montrouge.
Pour Bicêtre : Maison Tibal, cycles, 10, avenue

Eugène-Thomas, et maison Palondier, fumiste
83, rue du Kremlin, tous les jouis.
Nous rappelons aussi que le journal commu¬

niste « Front Bouge » n'a pas daigné insérer le
communiqué du Comité pour l'Espagne libre in¬
diquant les permanences ci-dessus, ce qui jndi-
que l'esprit d'unité qui l'anime et ce qui prou¬
ve que tout ce qui n'est pas spécifiquement com¬
muniste ne l'intéresse pas, même s'il s'agit des
camarades espagnols unis dans la lutte pour
leur révolution libératrice. Nous rappelons aussi
que notre groupe de Gentilly a demandé la salle
des fêtes de la Mairie pour y organiser une réu¬
nion publique et contradictoire sur : La religion,
opium du peuple, au service du fascisme et de la
guerre. M. le Maire lui non plus n'a pas daigné
répondre, ce qui équivaut, avec la franchisé en
moins, à un refus. La réunion aura lieu quand
même et socialistes, communistes, radicaux et
M. le curé ont été invités par lettre à venir ap¬
porter la contradiction. Lé sujet sera traité par
Patorni et Doutreau et ceci n'en déplaise aux
bons apôtres de « l'Union de tous les Français »
et cette union dûf-elle en souffrir. (Voir le com¬
muniqué du prochain LiberlaCyk

Le groupKrèfôtteue-Sud.

LIVRY-CARCAN
Une belle réunion

Au nom du Comité pour l'Espagne Libre, le
groupe local de TU. A. avait organisé vendredi,
18 décembre dernier, une réunion afin de faire
connaître les buts que les camarades miliciens
poursuivent à travers la grande lutte qu'ils
mènent contre les forces cléricales, militaires et
gouvernementales d'Espagne.
A la tribune avaient pris place : Saïl Mohamed,

Fernand Métaut, Manssini et Coudry tous qua¬
tre de retour des fronts de Suragosse et de Hues-
ca. Sobrement, avec foi et sincérité Ts tracèrent
le tableau exact du drame qui se joue là-bas au-
delà des Pyrénées, et le bilan des réalisations
déjà obtenues en Catalogne et en Aragon grâce
et sous l'impulsion des copains de ia C. N. T.
et de la F. A. 1.
Sollicité par le président de séance, le cama¬

rade Massé du P. C. prit ensuite la parole. Après
avoir apporté un salut fraternel à tous les anti¬
fascistes sans distinction de tendances ou de
partis, il souligna que la défaite des camarades
espagnols serait fatalement, la nôtre et lança un
appel pour que des armes et des munitions puis¬
sent librement être envoyées en Espagne.
Frémont fut précis dans son exposé, il montra

le courage, la volonté farouche de vaincre le
fascisme qui animent les anarchistes ibériques,
il condamna la politique de médiation où au tra¬
vers de cette manœuvre diplomatique on tente
d'abattre la vie nouvelle qui régnera bientôt sur
l'Espagne enfin libérée de ses maîtres.

Gourdin.
P. S. — Rappelons que le sdoins de toute na¬

ture pour les miliciens espagnols doivent être
remis à Cyprien, 16, allée Jules-Guesde, Livry-
Gargan.
NCGENT SUR-MARNE

« La police avec nous »

Lundi soir lës fascistes de Jean Goy (U. N. C.)
organisaient une réunion. C'était une véritable
provocation.
Spontanément une centa ne de travailleurs

particulièrement des jeunes contre-manifestèrent
à la sortie. Mais notre police « républicaine »
S'empressa de nous disperser laissant ainsi tran¬
quilles les assassins.
Les ouvriers qui étaient là ont sévèrement

jugé la politique des « chefs ouvriers » et ont
compris la duperie du cri « la police avec nous! »

A. T. Groupe de Nogent.
VERSAILLES

Le réveil de la propagande libertaire
Le groupe Communiste-Libertaire de Versail¬

les vient de donner le vendredi 18 décembre sa
première réunion publique en cette ville. Disons
tout de suite que ce fut un succès. Malgré le
peu de propagande fait pour cette réunion,
notre salle était pleine, et c'est devant un au¬
ditoire attentif que notre camarade Moncade,
du groupe communiste-libertaire de Versailles
put développer son sujet : Contre la guerre, les
patriotards et les charognards. L'intervention
de membres des Jeunesses Communistes permit
de préciser notre attitude vis-à-vis des manœu¬
vres fascistes en Espagne. En face des men¬
songes de hj presse, non pas seulement d'ail¬
leurs de droite, mais malheureusement aussi de
celle diite de gauche, nous devons rétablir la
vérité et lutter contre la formation de cette
psychose de guerre « antifasciste », en réalité
« anti-allemande », faisant ainsi le jeu de l'im¬
périalisme français.
En résumé, bonne réunion qui en demande

d'autres. Notre groupe va continuer et inten¬
sifier son action.
Le Groupe Communiste-Libertaire de Versailles.

Notre tournée de
Conférences avec film

■ «.

SAINT-ETIENNE
La vaste salle de la Bourse du Travail, était

pleine quand la séance fut ouverte.
Plus de 2.000 auditeurs avaient tenu à assis¬

ter au meeting et manifester ainsi leur solida¬
rité aux révolutionnaires espagnols..
Durant les exposés et la projection des films,

l'enthousiasme éclata maintes fois en applau¬
dissements.
A côté de Ridel et de Huart, le camarade

Fourcade de la Fédération Lyonnaise de TU. A.
prit également la parole pour examiner rapide¬
ment les menaces de fascisme qui pèsent sur
nous et appeler la classe ouvrière à revenir à
la lutte révolutionnaire.
Remercions le groupe de l'U. A. de Saint-

Etienne de l'organisation de ce magnifique mee¬
ting.

VAISE
3ô0 travailleurs de ce quartier de Lyon applau¬

dirent aux exposés des camarades Ridel et Huart
et à la projection du film du Syndicat des Spec¬
tacles Publics de la C.N.T.
Le camarade Lavorel fit appel à la solidarité

des travailleurs lyonnais pour contribuer par
leurs dons au développement du Centre de Ravi¬
taillement des milices antifascistes.
(Bourse du Travail de Villeurbanne, salle L.).
Signalons en passant, l'excellent état d'esprit

et le redoublement d'activité des groupes de la
région lyonnaise.
Peu à peu, les ouvriers sincèrement révolu¬

tionnaires se détachent des partis politiques par
trop corrompus et compromis et viennent gros¬
sir les rangs de l'Union Anarchiste.
La province se réveille.

OULLINS
C'est devant un auditoire de plus de 600 tra¬

vailleurs que le camarade Lavorel ouvre la
séance.
Ridel expose rapidement comment les orga¬

nisations prolétariennes surent faire face au fas¬
cisme et résoudre les problèmes d'organisation
de l'économie dans les provinces contrôlées par
les syndicats ouvriers. II termine en faisant ap¬
pel à l'action des travailleurs pour aider la ré¬
volution ibérique.
Dans un bel exposé, Huart retrace les longues

luttes que durent soutenir les militants espa¬
gnols contre la réaction cléricale, militariste et
capitaliste. Il traite ensuite les problèmes qui se
posent aux ouvriers au travers des événements
actuels : guerre civile et transformation sociale.
Il conclut en insistant sur la nécessité d'une
politique de classe, seule attitude réaliste possi¬
ble.
L'aceueil que firent les auditeurs d'Oullins aux

exposés et aux mots d'ordre de nos deux cama¬
rades montre que la solidarité ouvrière n'est pas
morte.
Bonne propagande dams ce coin populeux

d'Oullins où vit une grande colonie espagnole.

ROMANS
Plus de 500 auditeurs

Avant les exoosés des orateurs Ridel et Huart,le président Bernizet informe l'assemblée de
l'activité du Centre de Ravitaillement de Ro¬
mans en relation avec le Centre de la rue d'Alé-
sia et du Comité de Perpignan.
L'atmosphère de l'assemblée prouve l'im¬

mense réserve de volonté révolutionnaire qui
existe dans les centres industriels même les plus
reculés.
Dès que s'allume quelque part dans le monde

un foyer d'insurrfection prolétarienne, les ou¬
vriers se réveillent et on sent l'espoir naîtrechez eux.
Cette constatation doit nous pousser à plusd-nctivilé. à plus de propagande.Dans Romans laborieuse, il y a place pour un

mouvement révolutionnaire puissant.
Les- libertaire» ne faiïllrorit -pas à leurs tâches.

GRENOBLE
Deux bonnes réunions rassemblant 900 audi¬

teurs au total Les exposés de nos camarades
Iluart et Ridel furent vigoureusement applau¬
dis Un incident regrettable rendit la partie ciné¬
matographique de la première séance peu inté¬
ressante, les vues étant brouillées.
Nous nous excusons à nouveau auprès des

travailleurs qui s'étaient déplacés, mais force
nous est de dégager notre responsabilité.
THONON-LES-BAINS
Dans cette petite localité bourgeoise près de

la frontière suisse, noire réunion s'est bien dé¬
roulée malgré un accident fâçheux.
La salle primitivement retenue fut rendue inu¬

tilisable à la suite d'un incendie qui éclata dans
la cave et brûla les câbles électriques qui four¬
nissaient la lumière.

11 fallut sur-le-champ trouver un autre ciné.
Plusieurs centaines de travailleurs s'étaient dé¬
placés môme des villages environnant pour
manifester leur solidarité envers les antifascistes
espagnols.
Signalons que depuis quelques semaines la

propagande a pris de l'ampleur en Savoie et
qu'une Fédération de groupes libertaires va
bientôt se constituer.

VILLEURBANNE
(Quartier du Cours Tolstoï)

Une table arcliicomble, composée en majorité
de travailleurs espagnols émigrés. Après les
oonférences, le film parlant espagnol souligna
les applaudissements de l'assemblée.
Excellente réunion qui laissera une profonde

impression.
• *

Les camarades sont priés de faire parve¬
nir à Frémont, 9, rue de Bondy, à Paris,
toutes les coupures de presse annonçant
ou donnant le compte rendu des conféren¬
ces,

C. G. T. S. R.

BONNE- REUNION DANS LE XI"
Lundi dernier une bonine petite salle était ve¬

nue- entendre les exposés de nos orateurs.
Après que Couanault, retour d'Espagne de la

veille eut lait un exposé bourré de faits sur les
réalisations qu'il a constatées lors de son sé¬
jour, que Toubiet eût dénoncé le caractère fascis¬
te de la nouvelle loi sur la conciliation et l'arbi¬
trage obligatoire; que Dimanche eût démontré
que ia loi sur la presse en instance devant les
Chambres est une nouvelle loi scélérate; Tordre
du jour suivant fût adopté à l'unanimité.

Ordre du jour
Les travailleurs réunis le 21 décembre 1936, à

20 heures 30, 6, rue Fopincourt à l'appel du Co¬
mité intersyndical du 20e et limitrophes adhérents
à la C.G.T.S.R., et après avoir entendu le
substantiel exposé du camarade Couanault rela¬
tant l'activité des militants de la C. N. T. et
de la F. A. I., sur l'ensemble des réalisations so¬
ciales faites jusqu'alors demandent que la lutte
continue plus que jamais pour que ia classe
ouvrière ravitaille en armes les camarades espa¬
gnols, et s'élèvent, contre toute mesure qui pour¬
ra étouffer la Révolution Espagnole.

De plus, après les exposés du camarade Tou¬
biet sur l'arbitrage obligatoire. et celui de Di¬
manche sur la loi de la presse, exigent que les
Syndicats puissent faire librement leur action,
et veulent que la liberté complète'de la presse
ouvrière soit respectée.

Syndicat Unique des Travailleurs
- La prochaine A- G. du S. ' li. T. aura lieu le
samedi 26 décembre, à 19 h. 30, saile du Calé
desdSporîsy 8f; -aventre-du" Marécha 1-Foch, a Gha-
tQu: Présence -indispensable, des camarades de
Nantërré.
Invitation cordiale à tous les sympathisants. —

Le Secrétaire : Dulong.

Pourauevive le"imertalre
,-r

(Souscriptions recueillies du 25 novembre
au 3i décembre)

Verpillat, 5; Fourneret, 3; Bonaque, 0 50; Vil-
lière, 5; De la rue du potager, 10; Ni Dieu ni
maître, 5; M-athias, 4; Thivaul, 10; A la mémoire
de Durrutti, 8; Fernand Lyautey, 5; R. L. Rou-
baix, 10; Lecoq, 20; Alain, 5; Dolcimo, 10; Bouys-
son, 5 ; Neveu, 5 ; Giocauti, 8 50; contre les Ctiiens
fascistes, 10; Pezy Obvier, 1; Auroy, 8; Pitiot, S6;
Ferandel, 60; Soustelle, 10; Groupe de Bagno-
let, 20; Marguerite, 100; Deguile, 3; A. G. du 28
novembre, 1 copain, 9; 1 copain, 4; Nolen Jules,
5; Charlier, 2; Quelques abonnés dé Saint-Henri,
50; Naueel, 5; Laveau, 10; Loison Ernest, 10;
Delorm'e Nérac, 8; Louman, 5; Tessier, 5; Pa-
lauzonne, 5; Bressol, 5; Malheurty, 3; Fortra-
nel, 1 50; B. Q. L., 5; Gouttière, 2 50; Briand
et ses 2 copains, 30; Morou et Benjamin, 21 50;
J. Gamom, 28; B. L., 2; Giorante, 5; Jules Guérin,
5; Neveu, 1; un inconnu, 5 75; Joseph Ortin, 4;
Yvetol René, 3; Marschaerl, 5; Pierine, 4; Naucel,
5; Jouvenet Auguste, 10; Jouvenet G., 10; Lecoq,
20; Trègues Brest, 28; Paul Yves, 5 ; Grévin et ses
copains, 20; Dubugey, 10; Parisys, 4; Gourbau,
3; Raymond, 7; Mariinette, 2; Collecte fête du
« Libertaire » du 12 décembre, 216 65; Quenet
René, 3 50; Traschel, S; Angèle Philippe, 4;
Harrier, 5; 1 ami du « Libertaire » de Colom¬
bes, 2; Goujon Albert, 4; Carrière Auguste, 8;
Lacroix Josse, 3: Jules Guérin, 10; Gillot, 2; Mi¬
chel, 1; Le Boudée, 5; Ortin Joseph, 5; Louis, 5;
Charbonnauid, 2; Léon Martin, 1; Groupe du XV",
10; Croûton, 6; camarade espagnol, 5; Bournez,
5; Louise av. Secrétan, 5; un ennemi du peuple,5; Le Lann, 5;,Neveu, 5; Girio, 10; Foulard, 5.
Mareau, 2.
Total : 1.158 fr. 40.

Le numéro de notre chèque postal est :

PARIS N. FAUCIER 596-03

Communicailons Diverses
Groupe Interlinguiste Prolétarien de Paris. —

Les camarades qui s'intéressent au problème de
la langue auxiliaire sont priés de prendre note
que nous organisons une conférence publique
et contradictoire le samedi 16 janvier 1937, à 20
heures 30, à la Bourse du Travail, à Paris, avec
le concours des Jeunesses Syndicalistes Anar¬
chistes sur le sujet suivant : ESPERANTO OU
OCCIDENTAL ?

Aux antifascistes et pacifistes d'Alsace
Pourquoi rester seul dans la lutte contre Io

fascisme et la guerre '' Ne savez-vous pas qu'ilexiste en Alsace-Lorraine un groupe de la liguedes combattants de la paix qui lutte oontre toute
guerre et 1 militarisme. Pourquoi vous, les fron¬
taliers ne vous êtes-vous pas encore dressés en
masses compactes contre la militarisation de no¬
tre jeunesse ? Pourquoi le fascisme se dévelop-
pe-t-il chez nous en Alsace-Lorraine ? Parce que
vous restez et travaillez isolément et que les
partis politiques n'oni qu'un but, s'enrichir au
profit des pauvres d'esprit.
Camarades antifascistes, dressez-vous contre ce

bloc, aidez-nous à faire chez nous en Alsace-Lor¬
raine un bloc formidable contre le fascisme et la
guerre. Un pour tous, tous pour un 1 Dès main¬
tenant, adhérez au mouvement des pacifistes
intégraux dont le siège est 35, rue du Chêne, Col-
mar. Demandez un spécimen contre un timbre
de 0 fr. 50 de notre journal en allemand « Der
Pazifist », adrninist.. 35, rue du Chône, Colmar,
c/c 180 50, Strasbourg

,, . Le secrétaire de la L. L C. P. d'Alsace:
E. Burgard.

LA VIE DE L'U.A.
NOTE DU TRESORIER DE L'U. A.

Les groupes sont invités à régler les cotisa¬
tions mensuelles ainsi que les cartes 1936 le
plus rapidement possible.

Commission administrative. Réunion lundi 21
décembre au local habituel.

Groupe Artistique. — En raison des fêtes la
prochaine répétition n'aura lieu que le jeudi 6
janvier 1937, à 21 heures, salle Jean-Bart, 75,
Faubourg St-Martln.

Ve et VIe. — Réunion tous les jeudis à 20 h. 30
rue Brocca.
Xe. — Réunion tous les mercredis à 20 h. 30.

café des Deux Hémisphères, 65 faubourg St-
Martin.
XII', Charenton. — Réunion du groupe tous

les mardis, à 20 h. 30, 60, boulevard de Bercy
(métro Charenton).
Mardi 29 décembre, causerie du camarade

Doutreau (les Anars et la Révolution).
XIIIe arr. — Les camarades disponibles sont

priés de passer. 6, rue Gérard, le vendredi, sa¬
medi et dimanche matin pour la vente du
XIVe. — Réunion du groupe tous les vendredis

à 21 h. au 36 rue de Vanves. Tous les camara¬
des sont priés d'être présents à la réunion de
ce soir vendredi.
Groupe du XVe. — Réunion réservée aux seuls

membres de t'U.A. dimanche prochain 27 dé¬
cembre, à 9 h. du matin, chez Jourdan 27 dé-
de la Convention. Lé présence de tous est in¬
dispensable.
XVIIo-St-Ouen. — Le groupe se réunira le

samedi 26 décembre au café 170, avenue de
Clichy.
XVIIIe. — Tous les jeudis à 20 h. 30, au Café,

40, rue Duhesme.
Les t8' et 3e jeudis, réunions ouvertes aux

sympathisants.
XIXe arr. — Réunion tous les jeudis à 20 b. 50

.salle du café. 169, rue de Crimée.
XXe. — Réunion tous les jeudis à 21 h., chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Porte Maillot. — Les anarchistes et sympa¬

thisants habitant le quartier Maillot, les Ter¬
nes, Passy, Neuilly, sont invités à la réunion
de constitution d'un groupe mercredi 30 dé¬
cembre au café Biard, 70, avenue de la Grande
Armée (salle du fond).
Bagneaux. — Réunion du groupe tous les lun¬

dis soir à 20 h. 30, avenue Aristide Briand, café
Véron.
Les copains doivent se trouver nombreux tous

les dimanches matin pour la vente du « Liber¬
taire » au café Véron, à 8 h. 30.
Bagnolet. — Le groupe se réunit tous les ven¬

dredis à 20 h. 30. 27, rue Hoche, maison Par-
mentier.

Bagnolet. — Le groupe se réunira mardi 29
à 20 h. 30, Maison Marine.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Chatillon-s-Bagneux. — On trouve le Liber¬

taire au kiosque du Square à Chatillon.
Champigny. — Réunion du groupe safnedi 26

décembre, à 20 h. 30 précises,-place des Fêtes,.
Clamart. — Réunion du groupe tous les jeu¬

dis à; 20 b.; 30,- 39,- rue de Paris, : - a-

Clichy-Asnières. — En raison de notre petit
banquet familial de fin d'année, pas de réunion,
dimanche.
Colombes. — Le Groupe se réunit tous les ven¬

dredis au bar « Colombie », 56, rue de Saint-
Denis. Des réunions de propagande ouvertes
aux sympathisants tous les mois. Se faire ins¬
crire au vendeur du « Libertaire », au marché.
Drancy. — Le Groupe se réunit tous les sa¬

medis à 2Q h. 30, salle Passebon, 50, avenue
Marceau.
Ermont et environs. — Le groupe se réunit

tous lès lundis à 21 heures. '25 bis, rue de la
Gare à Ermonl (au fond de la cour et à droite).
Pour tous les renseignements s'adresser 7, rue

des Vignolles, à Ermont, ou au 104, rue d'Ermont
à Saint-Gratien.

Gennevilliers. — Réunion du groupe vendredi
18 décembre à 20 h. 30, 90, rue St-Denis.
Propagande à envisager pour la localité.
Gentilly, Banlieue-Sud. — Lundi 28 décem¬

bre chez Cayez, 51, rue Frileuse, à 20 h. 30. Réu¬
nion du groupe, préparation de la réunion du
4 janvier. Organisation pour 1937. La présence
de tous les membres .est indispensable.
Issy-les-Moulineaux. — Les camarades habi¬

tant celle localité doivent se mettre en relation
avec Dubreuil lierre, 11, avenue de Verdun.
Ivry. — Réunion du Groupe, place Bac, Ivry-

Centre, tous les jeudis, à 20 b. 30.
La Garenne-Courbevoie. — En raison des fê¬

tes la prochaine réunion sera remise au ven¬
dredi 8 janvier. Cependant le dimanche, soute¬
nir les vendeurs du « Libertaire » au marché de
la Défense Fenel.
Livry-Gargan. — Mercredi 30 décembre, à

21 h. salle Jobbé, 58, avenue Vauban, aura
lieu une causerie éducative sur le fascisme, ra¬
cisme et dictature de prolétariat, par Georges
Gourdin.
Montreuil. — Réunion du groupe tous les 2e

et 4« jeudi de chaque mois à 20 h. 30 perma¬
nence et vente du 0 Libertaire » de 10 h. à 12 h.
Montrouge, Bagneux, Malakoff. — Réunion

tous les mercredi, salle de la Coopé, rue Viétor-
Hugo, Malakoff.
Nogent-sur-Marne. — Réunion tous les jeudis à

21 h. 30, Grande-Rue.
Noisy-Ie-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pi ce. face à !a mairie.
On trouve le Libertaire, cnez Dujardin, librai¬

re, 27, av. J.-Jaurès et à la criéée : le samedi
matin au marché des Ecoles; le samedi après-
midi et le dimanche matin dans tout le Pré.
Puteaux-Neuilly. — Le Groupe se réunit tous

les vendredis à 20 h. 30, salle Municipale, rue
Roque-de-Filhol.
Noisy-le-Grand. — Tous ceux qui désirent

adhérer au groupe de Noisy-le-Grand doivent
s'adresser chez Force, chemin des Piottes, à
Noisy-le-Grand.
Pré St-Gervais- Pantin. — Attention I chan¬

gement de jour. Réunion tous les jeudis, 49. rue
de la Cristallerie.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Musons-
La ffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du a Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Mimer, 5, rue Knédland
Vitry. — Réunion du groupe mardi 23 à

20 h. 30, au 56, rue du Génie.
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

Groupe, écrire à Coche Louis, 61, rue de Verdun,
à Suresnes.
Thiais. — Pour tout ce qui concerne le groupe,

s'adresser à Ternand Marcel, 9. voie David, à
Thiais.

Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-
les Gonesse, Vllleparisis. — Tous es lecteurs et
sympathisants sont avisés de ia constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser à la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare.
Vert-Galant, tous les dimanches de 11 h. à
12 heures.

Aimargues. — 1° Le Groupe làit connaître aux
sympathisants que son lieu de reunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis du mois.
2" Les jeunes camarades sont invités aur réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil 'eur sera réservé.
Alger. — Les camarades lecteurs du « Liber¬

taire » sont priés de se mettre en relation avec
André Vaillant, chez Mme Connetta, 61, rue Ra-
vigo, Alger, en vue de la formation de J. A. C.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,

28, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit les 1er et 3»

vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
« Le Libertaire » est en vente chez Gaborit,

dépositaire central, rue de la Mairie ; au kios¬
que Tourville, au Petit Riche, rue d'Aiguillon,
au bureau de tabac Philippe, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,

s'adresser û Le Latin Auguste, Maison du Peu¬
ple.
Couëron. — Tous les camarades de Couëron.

La Chabossiôre, Basse-Indre, St-Nazaire quivoudraient militer en faveur des idées anar¬
chistes sont invités à se mettre en rapport avecle camarade Le Guern, Coopérative, Port Lau-
nay, Couèron,
Chambéry. — Une permanence est établie

tous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., aucafé Gèse. Place Monge.
Craponne, — Un groupe libertaire étant fin

forrnalion, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne. I
Croix-Wasquetial. — S'adresser à Hoche Mett¬

ront, 1, me d'Areole, Croix (N ird).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupes'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Bernât, cours Jean-Jaurès, Ta¬bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
coure Bernât.
La Ferté-sous-Jouarre, — Tous les lecteurs du

« Libertaire » sont cordialement invités à nos
réun'ons les jeudis et samedis, a 20 h. 30 32.
rue de Reuil.
Pour l'abonnement et 1-a diffusion du « liber¬

taire », s'adresser au camarade Laveau, 41, ruede Reuil, et à Roder Martin, à Mourette.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

ciiez le libraire du parc de l'Observât lire et chez
1e camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy quireçoit également les colis pour l'Espagne —
Raymond.
Groupe de Lyon Ville. — Le groupe se réunittous les vendredis, à l'Unitaire, 129, rue Boi-leau. Adhésions et cotisations à Oiive, 33, rueDunoir.

Groupe de Lyon Vaise. — Le groupe se réu¬nit tous les jeudis. Adhésions et cotisations à
Juillard, $2, rue du Bourbonnais.
Fédération du Sud-Est. — Le C.I. se réunit

les 1er et 3e mercredi de chaque mois, sur con¬vocation du secrétaire. Pour tout ce qui concer¬
ne la fédération du sud-est, s'adresser à Lavo¬
rel, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaitre à tous les groupes que les correspon¬dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Clia tel lier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds à Chatellier
Abei, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Marseille (St-Antoine, St-Louis). — Le groupe

se-réunit;...Je prqtriier dimanche du mois; Lesoocamarades se retrouve.! chaque samedi soir au.-
bar Laiidrin St-Antoine, pour la vente des jour-
neaux.

Montpellier. — Le Groupe se réunit tous les
lundis à 21 h. au 1 Bar des Remparts ». Le
« Libertaire » est en vente tous les dimanches
autour du marché. Adressez la correspondance
à Louman, 23, rue de la Valfére.
Narbonne, groupe Elisée-Reclus. — Réunion

du groupe tous les samedis au bar Arthur, bdVoltaire, samedi. Présence de tous les camara¬
des. Préparation de la tournée Huart-Ridel.
Nantes. — « Le Libertaire » est en vente le

samedi, marché Talensac (route de Rennes) etle dimanche matin (marché du Bouffray) aubanc, du camar&de Constant Moreau.
Nice. — on trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oullins. — Le Groupe se réunit tous les ven¬
dredis à ia Maison du Peuple. Correspondance
au Groupe Libertaire, Maison du Peuple, à Oul¬lins. '
Oran. ~ Les camarades qui s'intéressent à ladiuusion de notre propagande sont priés de semettre en relation avec Georges Gabriel, 6, rueGanay, St-Antoine, à Oran.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne lafédération Libertaire du Nord-Est et le Groupeà E. Ternaux, 34. rue Fléchambaolt, Reims.Permanence et dépôt du « Lib ». Abonnementschez H. Lebeau, 1, rue Pierret, à Reims.
Romans. — Le groupe se réunit tous les mar¬dis a 20 h. 30, salle du café Pommet, place Jean-Jaurès. Dans la même salle une permanence estétablie tous les samedis de 18 h. à 20 h. pour ycollecter les vivres et vêtements pour nos cama-rades espagnols. Adresser la correspondance àPaul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme).
Roanne et environs. — S'adresser à LinmaLouis, cite Bréchard, PoullIy-sur-Chariieu (Loi-re).

UD?ne- r t? Libertaire est en vente chezCésar Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬ple, Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,14, rue St-Anlome Durafour.
St-Henri-Vallée-de-Séon. — Pour tout ce qui

groupe des Jeunesses Anarchistes,
Rabelais, St-Henri? 6 C°UiSSinier filS' 85' ™
c-zuf'nî"Fon?' ~ Le Groupe se réunit salle desFêtes tous les jeudis. Correspondance à Lortbo-
Fons Z uannin' rue Mathieu-Dussougez, St-
Toulon. — Les réunions du Groupe ont Heutous les samedis à 20 h. 30, à la Jeunœse Libro14, rue Nieolas-Lmigier. '
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en ventedans tous les kiosques de la ville.

PETITE CORRESPONDANCE

45^oy°t# ~~~ Peux"tu nous indiquer l'emploi des
R. Feuder est prié de donner son adresse

exacte»

Fi. Coudry demande au copair sportif de pas¬
ser le soir pour la chanson. Pressé I

Ligue Internationale des Combattants de la
f13*' T .r6*11'0" 6e Narbonne. — Assemhlôegénérale dimanche 27 décembre à 10 h. 30 ausiège, bar Arthur, place Voltaire.
Ordre du< jour très important.
Présence indispensable de tous les adhérents.Les sympathisants sont cordialement invités.

L« Gérant : Georges Girarbtc.
Imprimerie Centrale dn CroIssantlSté NUe)

19. rue du Croissant. Farls-S»
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Blum à l'action !

Il désigne comme
arbitre "impartial"
un magistrat de
classe :

le président de la
Cour de Cassation.

le libertair
Veut-on une

nouvelle scission?
An lendemain du Congrès confédéral de fusion

et de l'enthousiasme qu'il avait suscité dans la
classe ouvrière, la chose aurait paru irréalisable,
mais aujourd'hui après les « victoires » succes¬
sives que viennent de remporter les représen¬
tants du Parti Communiste dans différentes or¬
ganisations nous pouvons poser la question.
Nous sommes loin des tirades unitaires d'il y

a quelques mois. Ce n'est pas maintenant que
les Fraelion et Racamond donneraient leur dé¬
mission du Comité directeur du Parti commu¬
niste pour pouvoir être membres du Bureau con¬
fédéral, de ce Bureau dont ils seront certaine¬
ment les maîtres avant peu si les syndicalistes
révolutionnaires laissent taire.
Le mouvement de juin par le recrutement in¬

tense qu'il a causé a renforcé considérablement
les positions du P. C. dans les syndicats, d.u fait
que les nouveaux adhérents dans leur inexpé¬
rience étaient une proie facile pour la déma¬
gogie communiste. D'ailleurs, dans bien des cas,
ce furent les cellules communistes qui conduisi¬
rent les grèves.
Les fractions syndicales qui vidèrent la C.G.

T.U. n'existent plus — tout au moins sur le
papier — mais elles sont remplacées avantageu¬
sement par les cellules d'entreprises dont l'uni¬
que raison d'être est de propager les mots d'or¬
dre du P. C., de lui recruter de nouveaux adhé¬
rents ainsi qu'à ses innombrables filiales.
Jusqu'Ici, rien d'anormal, nous ne voyons au¬

cun inconvénient à ce qu'un parti se réclamant
de la classe ouvrière fasse sa propagande sur le
lieu même du travail mais où le désaccord
commence, c'est quand nous voyons les cellules
diriger en fait les sections syndicales d'usine.
Journellement, des camarades nous signalent
cette mainmise contraire à toute notre tradition
syndicaliste.

11 est possible — il est certain, m'affirment des
camarades — que l'on veuille recommencer dans
la C.G.T. les mêmes manœuvres que dans la
C.G.T.U., le P. C. n'admettant pas que des tra¬
vailleurs socialistes et syndicalistes s'opposent à
ses tentatives de domestication du mouvement
syndical.

Des exemples récents nous ont été fournis.
Celte indépendance syndicale que l'on feignait
d'admettre a été une ruse de plus à l'actif du
P C. Nous avons vu un Congrès du Bâtiment —
de ce Bâtiment qui fut l'orgueil de la C.G.'L.
d'avant-guerre — nommer un député communiste
président de la Fédération. Plus récemment, au
Congrès de la Fédération des Métaux, un autre
député communiste fut nommé secrétaire géné¬
ral de la Fédération et l'un des secrétaires sor¬
tants, le camarade Roy, se vit frappé d'exclusive
parce qu'il avait eu le courage de défendre à la
tribune des idées qui eurent le don de déplaire
aux communistes qui composaient la majorité
de ce Congrès. Sans l'intervention énergique de
camarades qui soulignèrent ce qu'avait d'anti-
unitaire une telle attitude, le camarade Roy ne
serait plus secrétaire fédéral.
Le but poursuivi est visible : s'emparer à tout

prix du mouvement syndical et ne reculer de¬
vant aucun moyen pour y parvenir. Insinua¬
tions. calomnies, tout sera employé. Déjà, dans
la région parisienne, les dirigeants communistes
des centres syndicaux ne dissimulent pas que
tous les moyens seront employés pour éliminer
les non-oonformistes, qu'ils soient syndicalistes,
libertaires, voire même socialistes.
Nous voilà prévenus, nous qui, pour la plu¬

part, sommes dans la bataille depuis des années,
ne sommes plus dignes de participer à la direc¬
tion des fédérations, des syndicats et des comi¬
tés Intersyndicaux. Maintenant que les adhérents
sont nombreux et que l'on se sent fort inutile
de garder le masque unitaire plus longtemps. Le
«not d'ordre est donné : place aux communistes 1
A eux les directions syndicales, en attendant la
direction confédérale.
Certainement que bien des camarades qui,

comme nous, ont applaudi à la réalisation de
Cette unité qui est plus que jamais nécessaire,
ae demanderont si une telle attitude ne nous
mène pas directement à de nouveaux déchire¬
ments et vers une nouvelle scission.
Dans ce journal où toutes les opinions syndi¬

calistes peuvent s'exprimer, nous demandons à
nos camarades partisans de l'indépendance syn¬
dicale ce qu'ils pensent et s'ils ne craignent pas

Sue demain de nouvelles luttes fratricides nevrent la classe ouvrière au fascisme.
Julien AUFRERE.

Le front Populaire
et le droit syndical

Au congrès des fonctionnaires
Un incident de ce congrès mérite d'être

signalé ; avant tout parce qu'il a été sys¬
tématiquement étouffé par 1' « Humanité »
et le « Populaire » dans un esprit de défense
nationale ; ensuite parce qu'il montre crû¬
ment à quel point les radicaux en la per¬
sonne de Daladier sont décidés à s'attaquer
au droit syndical lui-môme.
La question a pu venir devant l'opinion

ouvrière grâce à Compagnat, secrétaire des
agents mililaires, c'est-à-dire des employés
civils travaillant dans les administrations
militaires. Il a lu devant le congrès une
lettre de Jacomet, directeur au ministère de
la Guerre qui a soulevé une grande indigna¬
tion, môme dans ce milieu, prêt à encaisser
tant de coups de pied, pourvu qu'ils soient
étiquetés de Front Populaire.
Le fameux Jacomet parle de « syndicat

non agréé et dont l'existence est irrégu¬
lière m. La lettre annonce à mots couverts
des menaces de révocation. Cette missive
ne fait d'ailleurs que couvrir un état de
faits : dans bien des endroits les agents
militaires sont obligés de signer un enga¬
gement, promettant de n'adhérer à aucune
organisation.

A remarquer combien ces mesures sont
cachées par la presse du Front populaire ;
cet incident, rapporté uniquement par le
a Peuple » n'a été commenté par aucun
journal. Laurent, le secrétaire général des

Le gouvernement et les syndicalistes de Front
populaire encaissent une nouvelle gifle.

Les travailleurs du Nord, qui ont joué le
rôle de dupes, en sont quittes, eux, pour bat¬
tre la semelle et danser devant le buffet vide.
Voilà un mois que le patronat du Nord mène

les uns et les autres en bateau.
Un mois que, de Lille à Paris et de Paris

à Lille, délégations ouvrière et patronale, d'une
part, ministres de l'autre, font la navette sans
aucun résultat, sinon celui d'affamer toute une

population ouvrière. La leçon est-elle assez
dure?
Et les pourparlers continuent... sous le régime

de la douche écossaise administrée par les pa¬
trons qui viennent d'ailleurs de les rompre tapa-
geusement en claquant la porte.
Les prétentions ouvrières étaient-elles exagé¬

rées ? Elles se bornaient simplement à deman¬
der l'application et le respect des conventions
collectives constamment violées par le patronat
au détriment de ses exploités.
Ceux-ci, excédés, avaient décidé, pour ap¬

puyer leurs revendications et prévenir les ma¬
nœuvres patronales, d'occuper les usines.
Le mouvement, lancé par l'unanimité des

ouvriers, avait toutes chances de réussir. Hélas I
ils avaient compté sans les tractations de leurs
dirigeants syndicaux qui. au lieu d'organiser la
solidarité par des moyens appropriés y compris
la grève généralisée, ont freiné et fini par déci¬
der une partie d'entre eux à évacuer les usi¬
nes et à accepter la reprise du travail.
Quelles sont donc les garanties invoquées

par Dumoulin et ses collègues pour justifier leur
attitude ?
Simplement celle que désormais « tous les

conflits seront soumis à l'arbitrage du premier
président de la Cour de cassation », arbitre pro¬
posé par Léon Blum, dans le but d'enrayer le
conflit, et présenté comme « devant offrir de
par ses fonctions toute garantie d'indépen¬
dance ».

Sans blague, voyez-vous le bourgeois qui
siège à la présidence suprême de la Cour de
cassation abandonner la défense de ses intérêts
de classe pour rendre un jugement favora¬
ble aux ouvriers ? L'expérience des condam¬
nations encourues par les travailleurs devant
les tribunaux, à la suite des conflits du travail,
n'est-elle pas là pour éclairer les travailleurs sur
le mensonge et la duperie d'un pareil arbitrage?
Au surplus, quelle compétence accorder à

un individu qui aurait à statuer souverainement,
sur de multiples cas, plus compliqués les uns
que les autres et qui serait à la fois juge et
partie?

Pourtant les travailleurs du Nord ont accepté
de lâcher la proie pour l'ombre. Et malgré
cela, ou plutôt pour cela, parce que le patronat
les voit disposés à céder, il exige aujourd'hui
que restent définitivement à la porte de ses usi¬
nes « les unités ayant commis des actes d'en¬
trave à la production, d'indiscipline et de vio¬
lence », c'est-à-dire les éléments les plus ac¬
tifs, les délégués ouvriers, ceux qui se sont
montré les plus compétents et qui ont su mé¬
riter la confiance de leurs camarades pour
mener leur lutte.
Tout de même les « ch'Nord » se sont rebif¬

fés. Ils ne paraissent pas disposés à encaiser ce
coup-là, et c'est tant mieux. Ils savent que s'ils
se laissent décapiter, c'est leur principale
conquête qui s'effondre ; c'est le droit syndical
bafoué et les garanties d'application de la con¬
vention collective, pour laquelle ils luttent de¬
puis un mois, supprimées.

Certains parlent de « violation flagrante des
lois en vigueur »; certes, niais n'est-ce pas la
démonstration évidente que le patronat ne s'em¬
barrasse nullement d'une légalité qui le gêne
quand le prolétariat n'est pas, lui-même, capa¬
ble de faire respecter les conditions d'exis¬
tence qu'il a su imposer, AU GOUVERNE¬
MENT COMME AU PATRONAT — il
ne faut janjais négliger de le rappeler — par
son action directe.
De même le prolétariat ne doit-il pas profiter

de la leçon et savoir rejeter, lui aussi, une léga¬
lité qui brime ses intérêts?
Aussi, tenant compte de l'esprit de lutte qui

les anime malgré les roueries politiciennes,
notre devoir est de les mettre en garde, eux
et l'ensemble des travailleurs, contre les ma¬
nœuvres de certains dirigeants syndicaux liées à
celles des représentants du Front populaire au
Parlement et au Gouvernement.
N'est-ce pas au nom de l'Union nationale

que le ministre socialiste, de l'Intérieur, Dor-
moy, entendait régler le conflit du Nord ? Au¬
cun parlementaire d'extrême-gauche» n'a dé¬
savoué cette déclaration faite au Sénat par ce
social-patriote :

« Devant le buste de Gambette qui ome le
cabinet du préfet du Nord, j'ai eu à cœur de

rappeler aux patrons et aux ouvriers le discours
que le grand tribun avait prononcé à Belleville,
en 1876. En matière politique et sociale, re¬
marquait Gambetta, il J? a deux matières d'arri¬
ver à son but : « combattre ou négocier » et il
ajoutait: u Je ne suis pas pour la bataille ».
Eh bien ! j'ai rappelé à mes auditeurs de Lille
que, dans cette Ville martyre, pendant cinq ans,
ouvriers et patrons avaient été unis dans les
mêmes souffrances et les mêmes espoirs. J'ai
ajouté que, si LES MEMES EPREUVES
venaient à s'abatte sur nous, j'étais certain que
Is uns et les autes, confondus dans la même
armée nationale, sauraient défendre la patrie
menacée et les usines dont ils sont si fiers. »
Si aucun d'eux n'est intervenu c'est parce que

tous sont d'accord pour subordonner l'intérêt
ouvrier à « l'union de la nation française garan¬
tie de la sécurité intérieure », pour éviter ou
arrêter tout conflit « susceptible d'amoindrir le
potentiel de fabrication de guerre », ainsi que
le clame chaque jour l'organe stalinien. Où
êtes-vous antivotards des crédits de guerre ?
La Fédération des Métaux lance ses foudres

contre les industriels du Nord qui « n'hésitent
pas à porter un grave préjudice à l'économie du
pays et à l'organisation de la défense natio¬
nale ». C'est au nom de la défense nationale
que l'on demande aux ouvriers de reprendre
immédiatement le travail et « ... pour répondre
à l'accusation odieuse de gêner la fabrication
de l'armée, d'en appeler à l'aide efficace d'au¬
tres fractions de la classe ouvrière et des mas¬

ses populaires de France. »

C'est au nom de la défense nationale que
l'on tolère dans les usines de guerre le sabo¬
tage de la seMaine de 40 heures qui devait
résorber le chômage.

Attetidons-nous bientôt à la proposition, par
les bonzes des Métaux, d'un plan quinquennal
sur la fabrication du matériel de guerre, accom¬
pagné de primes à l'émulation, brigades de
choc, etc., modèle breveté : U.R.S.S.

Ceci dit sans plaisanterie aucune, qui ne
serait nullement de circonstance. C'est tout bon¬
nement un avis aux intéressés d'avoir l'œil sur
leurs chargés d'affaires et de veiller eux-mêmes
à la défense de leurs intérêts qui ne sauraient
pas plus se concilier avec ceux de leurs ex¬

ploiteurs qu avec ceux des pourvoyeurs de char¬
niers, fussent-ils nantis d'un fauteuil syndical,

N. FAUGIER.

Dans les boîtes et sur Ses chantiers
CHEZ LES CHAUFFEURS DE TAXIS
A la Citax, les patrons reprennent l'offensive
En ne faisant pas d'action au début de dé¬

cembre pour faire appliquer les 40 heures dans
les garages de compagnies de taxis, le patronat
a senti renaître sa morgue et le manifeste de
toutes façons.
Ainsi à la Citax, sous prétexte d'inventaire,

qui, les années précédentes se faisait le soir
par une heure supplémentaire et les jours des
ponts de Noël et du Nouvel An, l'atelier central
de compagnie sera fermé les 25, 26 et 27 décem¬
bre, les 1er, 2 et 3 janvier et toute la semaine
jusqu'au 10 janvier.

De ce fait les camarades de garage ne bénéfi¬
ciant pas des 40 heures font à meilleur compte
le travail de l'atelier central qui profite lui des
40 heures.
Le lundi 11. Citax qui se prétend petit loueur

avec 2.150 taxis, veut fermer ses neuf garages
pour faire pression sur le gouvernement afin de
faire diminuer les droits sur l'essence et les
droits de place.
Les chauffeurs comprendront-ils qu'ils feraient

le jeu des grosses compagnies de taxis en sou¬
tenant la thèse patronale Y Esbes.

A LA CHAUDRONNERIE LECERE
A BOULOGNE

Incapacité des délégués
Le vendredi 18, la direction apposait dans l'ate¬

lier 1/4 d'heure avant la sortie, un avis infor¬
mant le personnel que cinq riveteurs étaient mis

Fonctionnaires, s'est dressé, non pas contre
Daladier, mais contre le secrétaire syndi¬
cal Compagnat, coupable d'avoir ébruité la
chose devant le congrès.
L'argumentation dont se sert le larbin de

Daladier est significative : c'est l'intérêt de
la défense nationale qui est invoqué. Mais
en usant de ce motif, demain ce sont les
ouvriers des arsenaux qui se verront atta¬
qués, puis suivront les travailleurs de
l'aviation, de la marine, de la métallurgie.
Il n'y a plus de raison que cela s'arrête.
Le Front populaire ment une fois de plus,

il avait promis de défendre le droit d'asso¬
ciation, c'est-à-dire avant tout le droit syn¬
dical. Aux travailleurs de réagir : demain,
6ous prétexte de défendre la démocratie, les
Blum et Tborez sont capables de leur de¬
mander de renoncer volontairement au
droit de s'organiser. Voilà les travailleurs
avertis encore uhe fois par la lettre Jaco¬
met, agissant par ordre de Daladier ; les
prolétaires comprendront-ils ?

N. Lenoir.

à pied pour une durée de huit jours, et qu'un
roulement serait établi jusqu'à la reprise nor¬
male du travail.
La direction avait manoeuvré liabilement, en

affichant seulement un quart d'heure avant la
sortie, ce qui n'avait pas permis au personnel
de se concerter sur cette mesure.
Un fait est à souligner, c'est que huit jours

auparavant la direction faisait faire des heures
supplémentaires.
Les délégués, complètement amorphes, n'ont

rien fait de positif pour défendre sérieusement
les revendications du personnel.

Le 15/100° étant, accordé verbalement, la direc¬
tion se rétracte maintenant et s'abrite derrière le
prétexte qu'elle attend la décision de la commis¬
sion paritaire.
Les camarades groupés dans la C. G. T. se

doivent d'être plus combattifs envers leurs délé¬
gués si cela est nécessaire, et même de les rem¬
placer si à l'avenir leur incapacité persiste.

Un copain de la boîte.

# CHEZ LES PATISSIERS
Action directe chez Grécourt, avenue d'Orléans
Fidèles à la lutle de classes et fidèles aux mé¬

thodes par eux préconisées, les pâtissiers ont en¬
core le lundi 21 décembre occupé une pâtisserie,
chez M. Gricourt, 132, avenue d'Orléans. Celui-ci
est trésorier du syndicat patronal, place qu'il
a obtenue sans doute par sa combattivité contre
la classe ouvrière.
Si jusqu'à maintenant, les occupations s'étaient

passées dans le calme, là il n'en fût pas de
même, le sieur Gricourt fit appel à ses nervis
dirigés par le chef de sa fabrique.
Sitôt arrivés les nervis sur un ordre eurent

la prétention de faire sortir les manifestants
an les brutalisant; la riposte fut brève mais
efficace. En un cl A d'œil la foule amassée aux
abords de la pâtisserie pris fait et causes pour
les manifestants. Alors Choux, babas, tartes, etc.volèrent en tous sens et les tables de l'extérieur
vinrent à travers les glaces rejoindre le ohampde bataille intérieur.
A noter que cette occupation était la seconde

chez Gricourt. A la première le patron n'étant
pas là tout s'était passé dans le calme.
Mais ceci n'arrêtera pas l'élan de la corpora¬

tion, la lutte durera jusqu'à la signature du con-

AUX METALLURGISTES
Les camarades responsables des

groupes anarchistes d'usine sont priés
de se rendre à la réunion qui aura
lieu samedi 26 décembre à 15 heures
au Libertaire.

trat collectif malgré les larmes de crocodiles de
tous ceux qui participent ou soutiennent le gou¬
vernement de trahison populaire.

Un pâtissier syndiqué.

LÏ PiwivEMENT SVNBKAl
CHEZ LES CIMENTIERS

Pour affirmer nos revendications

Les 40 heures, acquises par la lutle en juin der¬
nier après une oampagne d'agitation de plu¬
sieurs années, entrent en application cette semai¬
ne dans notre corporation, im]>atiemment atten¬
due; elle est chaleureusement accueillie par l'en¬
semble des cimentiers. Pourquoi faut-il qu'à son
départ déjà, elle soit sabotée par tout un re¬
seau de récupérations d'heures perdues par in¬
tempéries, ou jours fériés, primes à la paresse
patronale et à l'inconscience de certains élé¬
ments ouvriers qui feront tout pour faire en
sorte que ces heures à récupérer durent éternel¬
lement surtout dans les chantiers moyens et pe¬tits. Pour éviter ce sabotage systématique, de
cette importante revendication, il est nécessaire
de refuser toutes récupérations et de porter nos
revendications sur un plan qui oblige les en¬
trepreneurs à prendre les mesures nécessaires
afin d'éviter que les plus petites intempéries
soient prétexte à manque de salaires pour les
ouvriers. Il est devenu indispensable de poserdans toutes nos revendications actuelles la paieà la semaine, il faut agir en sorte que dans le
plus bref délai possible cela soit; pour sauver les
40 heures d'abord et l'organisation syndicale éga¬
lement, car le système des dérogations amènera
bien des querelles dans un avenir proche. Notre
assemblée générale de dimanche dernier en a
admis le principe, personne n'ayant fait de
critiques à cette revendication, il reste à tous les
camarades de la populariser dans les chantiers
et partout autour de soi, les gars du bâtiment
ne doivent plus être les gueux parmi les ou¬
vriers ils doivent savoir ce qu'ils pourront rame¬
ner à leurs familles en salaires à la fin de la
semaine comme les autres catégories d'ouvriers.
Ce salaire doit être suffisamment fort pour per¬
mettre de jouir un peu du bien-être que les pro¬
grès de la science peuvent nous procurer, et
l'augmentation demandée de 15 % ne pourra que
maintenir au bord de la misère les compagnons,il faut réclamer la revalorisation de ce salaire
,mis à mal par le patronat au moment de la
crise et que les accords « Maquignons » ont im¬
parfaitement réévalués; 360 fr. la semaine de¬
vrait être le salaire minimum dans notre corpo¬ration. Pour arracher cela., il faut, œuvrer ne
pas se laisser endormir par les politiciens en
mal de pouvoir, qui estiment toujours nos re¬
vendications exagérées, tirons le maximum decette société en décomposition, profitons de no¬tre force syndicale actuelle pour acquérir de meil¬leures conditions d'existence
Pour quelques copains syndicalistes : Pinçon.

LE CONGRÈS
des CHOMEURS
Le congrès des chômeurs de la région pari¬

sienne vient de se terminer. La tâche des diri¬
geants s'avérait ingrate car le bilan des réa¬
lisations obtenues par les sans-travail est loin
d'être satisfaisant. Force fut de constater que
si les statistiques officielles indiquent pour l'en¬
semble des communes de France une diminu¬
tion du nombre des chômeurs inscrits, pour
le seul département de la Seine qui groupe la
masse la plus importante d'inscription au chô¬
mage on enregistra uine augmentation. Il y au¬
rait lieu de tenir compte des nombreuses radia¬tions prononcées par les commissions paritaires
à la suite de circulaires du préfet de la Seine,circulaires dues à l'ample collaboration du très
distingué directeur de l'hygiène et de » l'im- ,

prévoyance sociale » Francesehini.
Quant à la situation matérielle des chômeurs,

elle s'établit comme suit : augmentation du
taux d'allocation : un franc, soit 10 %; aug¬
mentation du coût de la vie 40 à 50 %, soit di¬
minution réelle d'au moins 30 %. Vive leFront Populaire ! En ce qui concerne les loyers
on ne pratique en principe plus d'expulsionsde chômeurs, mais encore faut-il, pour cela,saisir les pouvoirs publics de chaque cas parti¬culier afin d'obtenir un sursis d'exécution de
jugement, ce qui ne dispense pas le chômeur
d'être en butte aux aimables tracasseries du
commissaire de police qui fait paternellement
remarquer son embarras étant d'une part som¬
mé par huissier d'avoir à appliquer la Loi etd'autre part prié d'examiner avec la plus gran¬de bienveillance tel cas sur lequel on a bienvoulu attirer l'attention du camarade ministre
de la Justice. C'est alors que le cliônieur ap¬
prend à connaître le chemin du commissariat
de son quartier tant sont nombreuses les in¬
vitations qui. lui sont adressées par son com¬
missaire à des fins de, conversation au cours
desquelles ce magistrat demande au chômeur
d'avoir pitié de sa détresse administrative et
lui vante les bienfaits d'une cure à Jourdan.
Au cours du Congrès, il fut rappelé lés pro¬

messes inscrites au programme du Rassemble¬
ment populaire, celles faites par lecamarade
président du Conseil, qui devaient par voie, dedécrets être réalisées au cours des séances par¬
lementaires, puis après les vacâncës, piir là voie
de garage législative, après le vote du bîidgef,
puis... on ne, sait quand. Il fut' aussi question
de notre toujours plus grande 'et plus puis¬sante C. G. T., dont le grand manitou s'en¬
tend si bien à recommander aux gouvernants
l'usage à l'égard de la classe ouvrière de cette
admirable camisole de force qui porte nom :
arbitrage obligatoire et de ce 'thème défenseur
des prolos qui applaudit à la confection de
cet ineffable bâillon dit Loi sur la presse. Une
délégation devait se rendre rue Lafayette afin
de demander si on devait considérer les chô¬
meurs comme des travailleurs eri sursis et si la
vieille Dame condescendrait à reconsidérer les
conditions de l'intégration des pauvres chô¬
meurs dans son maternel giron. Il devait être
également question de demander à cette véné¬
rable dame quelle action elle serait disposée à
mener vis-à-vis des gouvernants pour soutenir
la défense de leurs maigres revendications. Des
pourparlers téléphoniques peu compromettantseurent lieu et à l'heure ou j'écris ces lignes,
des tentatives sont faites pour décider le Souve¬
rain Pontife cégétiste à accompagner la délé¬
gation qui ira , pour la 12° fols à ta présidence
du Conseil chercher de nouvelles promesses.
Il faut rendre, justice aux dirigeants de l'Union

des Comités de chômeurs qu'ils ont pris for¬
mellement l'engagement de passer à l'action si,
à bref délai, ils ne parvenaient pas à obtenir
satisfaction, niais il faut aussi regretter que ce
Congrès qui aurait du être totalement utilisé
à un travail bien ordonnancé ait donné pré¬
texte à des manifestations oratoires à carac¬
tère de publicité politicienne et religieuse. ■ Il
est vrai qu'il est quelquefois difficile de se dé¬
faire de mauvaises habitudes, et puis comme
aurait du dire ce saint homme d'abbé espagnol
républicain : « La perfection n'est pas de ce
monde ». Paix aux hommes de bonne volonté,
ne décourageons pas leurs initiatives.
Mais ne nous . faisons pas trop d'illusions.

Les chômeurs n'obtiendront des résultats posi¬
tifs que dans la mesure ou leurs efforts seront
coordonnés dans une organisation. chargée de
préparer une action de masse qui. par son im¬
portance, sa discipline et son courage imposera
le respect et la crainte, commencement de la
sagesse des gouvernants.
Il est donc plus indispensable que jamais que

les militants participent à l'activité des comi¬
tés de chômeurs et y prennent leur part de res¬
ponsabilité. Sous estimer les possibilités du
mouvement des chômeurs et, sous ce vain pré¬
texte, ne pas participer pleinement à ce mouve¬
ment constitue une véritable désertion indigiid
de militants prolétariens. C'est priver les force^
révolutionnaires d'un élément important, c'est
prolonger cruellement la souffrance et la mi¬
sère de milliers d'êtres humains, c'est prolon¬
ger bêtement le règne du profit par l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme, c'est- rétarder
l'avènement dt» prolétariat.

H. GEUFFROY.

CHEZ GRISET
RUE OBERKAMPF, A PARIS

Après la grève de douze jours en juin, la di¬
rection a manœuvré habilement et repris dans
l'ensemble ses prérogatives devant la non-com-
battivité des ouvriers.
Les militants syndicalistes avaient été licenciés

après la grève, sans que leurs camarades oppo¬
sent la moindre réaction, uo prétexte hypocrite
avait été fourni par ia direction : inaptitude pro¬
fessionnelle.
Dans cette sinistre boîte les femmes travaillent

aux pièces et les 15/100 n'ont même pas été
octroyés. De plus Griset, aux mépris des accords
passés avec ses congénères de la Chambre syn¬
dicale patronale, s'occupe de deux fabrications
différentes sous une autre raison sociale.
Les camarades de cette maison ont là une

arme efficace. A eux de savoir an profiter et de
marquer par là même la reprise de leur com¬
battivité, et de faire valoir leurs droits et leurs
devoirs de syndicalistes.
Travailleurs de chez Griset, à l'action.

Lucie.

y


